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De ce qui s'eft pafle de mémorable 
en Europe, & principalement en 
Angleterre, depuis les régnée 

de Charles I L & de 

J A QJLl E S 1 1. 




Avec des Réflexions de Politl 
fnr ces Evenemens* 

Traduit de l’Angloj 

TOME SECO 
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E ne vous fatiguerai pas 
d' une f . longue , Préfacé 
4 pour ce fécond Volume» 
je me, contenterai de 

w ■* - a • . . 

vous dire, 'que les feuilles fuivanr- 
tes ne font peut-être pas indignes 
que vous les lificz plus d'une fois;, 
car vous aurez de la peine à. co mé- 
prendre des la première lc&urc le 
fèns complet de certaines périodes, 
qu’on a plus finement in finué, qu'on 
ne l'a clairement exprimée 

Te dois vous dire aufli, quecom* 
me je n'écris pas pour du pain ni ; 
pour:avoir. une penfion,. vous;ne 

A I / A 

fievcfc pas auifi attendre que je m'at- 
tache à défendre un parti ou unfèns- 

• c • . V ^ J| ' ' “ 

ciment au préjudice de lautre; &c 

r v # ^ 



P Rt FA C-È. '• 


s 


j'ofe vous dire quc.fi j'étois connu 

« • • f* X 1 


pui Ll^JUC V4ù/U« kK> y t*. y fVUJtuw 

donneriez fans, pejne; ce que vous 
pourrez trouver dans ce Volume 
qui ne fêta pas dfc vcfcrfrgoûï, v& ce- 
la par pure compaflion pour un Au- 
teürquî nVjamais été un parfait 
&fgot dans aucune de- ces divdfions 



Jeuefai 

peramment,, ou fi cela vient dit 

r«mmprr<~mieï > aî eu avec différent 



beaucoup d 

î&es? quoiqu'il en (oit Le^eurs , 
veux bien pour ce coup ; méconfeP* 
fer a vons & vous dire, que faime- 
fi' fort les' hommes en générais, ~Sè 
m$ fi difpoféWpkimhe * fôliesi 

foit un de4 

. 7 »^*! *"V 

voir 
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d’Epifcopal , de Preshitcrien vd’Xn-' 
dépendant, &c. mais feulement; 
fous l’idée generale de Protcftants. 
Je voudrais fort , entant qu’en roof 
"~t imiter la -charité 8c l'infiiuebon-. 
te de la nature divine , qui le ré- 
pand indifféremment fur toutes les- 

parties de 1' univers , 8c fur tous les 
hommes fans exception quoiqu'ils! 
ne foient que poudre 8c cendre, f 
Quand je vois quelqu un. qui ne 
s accorde pas avec moi fur le fait 
^e Religion , je veux bien me per- 
suader que le droit eii de mon côté , 
quoiqu'il même tems je n'ofafTe 
pas prononcer definitivement que 
Tautre à tort. Et comme je ne fai 
fcas les raifons qui le déterminent à, 
la Religion dont il fait profcffion , 
je ne fuis ni alfez injufte ni alfez 
malhonnête pour vouloir qu'il re^ : 
coive afifolument pour bonnes les, 
raifons qui m'ont déterminé à choi- 
fir la mienne: car quefavons-nous 

l un 8c l'autre fi Dieu infiniment 

* w m 
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bon n approuve pas la conduite de 
toits deux. De toutes les parties de 
la Theoloigie naturelle , la contem- 
plation de l’œconomie du monde 

^ * 

eft celle qui me plaît le plus. C’eft 
une bouche éloquente qui nous 
prêche tout à la fois tous les attri-f 

A ► y, » J 

buts de la nature divine : & cela en 

* ^ 0 < 

une langue 'qui eft véritablement' 
univerfcllei Et j'efpere que je né 1 
ferai jamais fi ingrat envers mon 
créateur que d’ofer l'accu fer de 
n’aimer pas allez le genre humain, 
patee quil permet qu il y ait dans : 
le monde une fi grande diverfite 
d'opinions en matière de Religion*’ 
Au contraire quand je conndere 
cette étrange variété^ je ne puis' 
que je n'admire la profondeur de 1 
là fagefie divine, qui d'une infini** , 
té de dilcordances quMe trou — 1 
vent en ce monde , peut compo- 
ser une harmonie fi parfaite dans 
le monde à venir. 

y * % 

Il me vient tout prelèntcment 

c ' une 
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une penfée ; je vois par exemple un * 
homme à W eftminfter qui eom- • 
munie à genoux , j'en vois un au- 
tre à Geneve qui communie afïïs, 
j'en vois un troifiéme en France qui 
communie debout , & un quatrié^ 
me enfin en Allemagne qui . com- 
munie en paffant : .j'ai pour les uns 
& pour les autres la charité que je 
dois avoir j & fans m'arrêter à l' ex- 
térieur de leur a&ion, je pourrois 
peut-être me joindre à quelqu'un 
deux, plutôt que d'être privé de 
cette nourriture celefle : .combien 
plus ai-je raifon de croire que Dieu 
cet Océan fans fond de bonté & de 
compafïîon jette un regard favora- 
ble fur tous les hommes dans .les 

« 

differentes fituations où ils peuvent 
être, & qu'il leur tient conte des. 
efforts foibles Sc languiffans qu'ils: 
font pour s’aquiter de leurs devoirs 
envers lui , tout de même que s'ils 
s en aquitoient d'une maniéré plus 
parfaite. Et je croi que ces Etres 

* 4 ' «le- 
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celeftfcs.que nous appelions Anges j 
ncpeuvent quelquefois s'empêcher î 
de iè: moquer dqs idées . foib les & . 
bornées que nous nous formons de ; 
la Religion , quoiqu’on même tems - 
leur bonté naturelle les oblige dc j 
regarder • genereufement A ’ un œil : 
de compaffion nos foibleifes & : nos. 

entêtemens. . : v [ ■ . » 

% 

• Mais quoique je ne fois nulle-*’ s 
ment Bigot en matière de Religion , ; 
ou plutôt en.ee que certaines gens i 
appellent Religion joii faut avouer > 
que je le fuisieii rce qui regarde la, 
vertu morale & 1’honnêtcté; & je: 
fuis fort de l’ avis de ; ceux qui veu-> 
lent qu’on éprouve la Religion > 
d’un homme à la pierre de touche 
delamoralc v . & qu ? on juge qu’elle * 
jdl bonne ou mauvaife félon qu’el-.» 

le eû conforme ou: contraire : aux > 

% 

maximes de cette morale. Si je voisi 
dans * une focicté particulière un 
homme qui faife le zélé, & fi: je 
trouve en meme tems quil trahit 

- - w /<* 
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fit patrie y qu’il 4 de laver fien peur ' 
ceux qui ne Croient pas comme Im , & ■ 
qu’il efl .ingrat} envers fon bien fai~, 
teur ; . fi je trouve qu'il ne feii pas . 
content, d’une délivrance qui n’a. 
peut’ être pas fi pareille dans l’Hifioi - . 
re ; & fi je m'appelais enfin qu’il, 
fiuhaite dans fon cœur de voir réüffir r 
une affaire. 9 qui entraîne neceffaire - 
ment la ruine de fa Religion \ ££ d* f* 

; je ne faurois m'empêcher, 
je fa voue , de paffer condamnation- 
contre un tel homme , & de dire 

* j _ ^ 

que fon z.ele efi fitns comoiffance , eu 
quec’eft un zjele hipocrite . . Quand 
je vois un parti de proteftans qui 
fait tout ce qu'il peut pour favorifer 
un deifein , qui ruine fans reffource 
s'il réüfiit , la Religion Proteftante,' 
non feulement en Angleterre , mais 
encore dans toute l'Europe; c*eft> 
un égarement dont à peine pèut-on 
s'imaginer que ceux qui font aux 
petites . mailons foient capables ,; 
beaucoup moins encore, ceux qui 

• .. • ■ ,* % fonc 
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font dans les Palais des Roys. Ce« 
pendant je crains que la folie de - 
ces gens-là quelque extraordinaire 
qu’elle puifle être ne les mettra pas * 
à couvert des reproches , & n'em- 
pêchera pas qu’on ne leur impute 
tout le fang qui fc répand , ou qui ; 
peutfe répandre à 4'avenir pour «ce 
îtijet dans ces trois Royaumes, 
i A in fi Leéleurs, je mefuis con- * 
feflé à vous ; & il ne vous eft pas 
préfèntement difficile de voir au tra- 
vers de ce que je viens de vous dire , <- 
quil m'importe peu que vous iiliez •. 
les feuilles fui vantes, ou que vous 
ne leslifiez pas ; puifque je vous ai ; 
dit dés l'entrée ce que j'avois à vous ' 
dire pour prévenir 4’avcrfion que 
vous pourriez concevoir pour4’Au- 
theur& pour tout ce qu'il peuté-' 
crire. Et je vous affeure , que fi cha-; 
cune de ces feuilles m’eut coûté-* 
plus de deux heures tous les lundis,,, 
j'aurois eu l'honnêteté de ne vous, 
en pas embarafler. 

T A- 
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Des principales matières, contenues 
dans ce Second Volume de '» 
iliiftoire du Temps. * * 


I J Ourquoi le Roy Jaques aime lï fort tes Tr- 
. landois. Reflexions fur les Proteftans d’Ir- 
lande; leur état prelent » leurs inclinations furie 
fait.de la Religion > ôc par rapport au gouverne- 
ment prefent , 8c à la collefte qu’on a faite depuis 
peu pour eux: Enlèmble quelques remarques lue 
la relation que le do&eur Walker a donnée du 
fîege de London- derry. N°.z. 

Le peu de railbn que nous avons de nous dé- 
chirer prefentement par nos divifions , 8c com- 
bien il {croit necelTaire dans la conjoncture pre-* 
fente que les Proteftans fuiTent unis : Combien 
Je Clergé à d'intérêt de travailler à cette union ; 
•oui eft d’autant plus neceflàire que le Conclave 
de Rome tâche d’en profiter- pour nous perdre; . 
comme lePapel’infinua dans la première haran- 
gue qu’il fitaux Cardinaux. N«. ». 

; Réflexions fur un livre intitulé -l’Hiftoire ft- 
crete des Régnés des Roys Charles II. 8c Ja- 
ques 11. 8c fur cette maniéré d'écrire en general. 
Circonftance fècrete de la vie du Roy Charles II. • 
paroppofitionàce livre. Remarques fur le nou- 
veau bil pour avoir de l’argent > 8c fur les moyens: 
que le Roy de France à employez pour enavoiz 1 
qui eft de foire mettre en efpeces fa vaiifelle d’ar- 
gent. Raillerie piquante faite contre le Roy » 8c 
attachée à -fa ftatue à Paris. N®. 3- ‘ ' 

Pourquoi nos Proteftans mécontens » 6c fur 
tout ceux du Clergé ne font aimez de perfonne. 
Le portrait remarquable que le Cardinal Benti- 
vsglio fit de la famille d’-Orange. Examen du pre- 
mier fondement des efperancesde nos Ennemis* 
«mieftla puifiaacc du Roy de Exauce « 8c com- 
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'bien peu Ils doivent conter là-defius pour plu* 
fleurs raifons. N°. 4. ** * • 

* Examen du fécond fondement des éfperance*- 

de nos ; Ennemis» qui eftqucle Pape les feqour- 
ra , & combien leurs elperances font ,roal fon- 
dées à cet égard , on le prouve par ‘phrfieurs rai- 
fons. Remarques fur un écrit menaçant qu'un 
inconnu fit paflér dans -la Chambre du Roy* 
N°. '5 . . . . ; t \ ; s | 

4 , Réflexions fur un faux bruit qu'on a fait cou-' 

tir d’un meurtre commis à,fia»mptoncourt pat’ 
les foldats Hollandois, & fur un autre bruitqui : 
s’efi répandu qu’on a voit volé en Eco fie le ba-- 
gage des Danois.: Troifiérae examen *des <efpe-| 
rances de nos Ennemis, fondéesfuicc que les 
alliez fèdiviferont j on prouve par pluficurs rai- 
fons qu’il n’y a nulle apparence que les alliez fc 
defunifiènt. N°. 6»; „■ . , v t ; 

. Remarques fur le faux bruit qui a couru du • 
traité d’alliance de la France avec la Suède. Que, 
les machines du Roy de France ont, échoué au- 
près de fà Majeflé Suedoifè. ■ Des intrigues que , 
ces deux Princes avpient : enrr'eux il n’yapaslong-, 
tems , de la refoludon qui fut prife de, marier le . 
Prince de Pologne avec Madame de .Conti , & ‘ 
comment l’affaire sr’eft rompue. - Réflexions fut 
la raifon que Milord Melfort a fait valoir au ne- ,, 
vendu Pape en faveur de Ion Martre. N°. 7. • , • j 
- Examen de la quatrième raifon fur laquelle .• 
nos Ennemis fondent leurs efpesances , qui eft la 
grofie armée que le Royjaques entretient en Ir- . 
lande», diveefes preuves du peu defolidité de cet- . 
te efoerance. . Remarques fur la conduite d’un . 
Drôle qui fut exécuté pour avoir levé des foldats 
pour Jè Roy faques. ■ N°. 8. 

. Reflexions fur la refolution de fa Majeflé pour ; 
le voyage d’Irlande , fût la prorogation du Parle- 
ment., & fur la harangue que (a Majeflé fit en 
•cette occafion. N°. 9. ... r . 

• Réflexions fur la convocation d!un nouveau . 

Parie- 
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Parlement : qu’il dépend de nous de nous rendre 
heureux en choitifiant des mcmbfes quiayent les 
qualitczneceffaires. Comment cm feifoit les c- 
lésions fous le Régné precedent. Examen des 
dernieres raifons fur lefquelles nos Ennemis fon- 
dent leurs eiperantes > qui font 1 lies' troubles d*E- 
coflè. N«i'rov ■ di , ’u A .1 \y % :'l 

Re flexions fi» Ut lettre dti Roy à l’Evêque de 
Londres ; for les plaintes dits Etrangers qui ft 
plaignent qu ? on maltraite lw Catholiques Ro- 
mains en Angleterre j for l’étrange 'rerdjiïtion 
qui vient d’arriver dans le Royaume deSiam à 
l occallon desjefoites ; for une hymne remplie 
deblafphêmes , compofée à la loiiénge dé l’ami* 
tié qu ? a le Roy de France pour le Royjaquts , fie 
for une autre hymne corapolee pour là'Dedicacç 
d^un temple de la renommée confier é au Roy de 
France ; l’une & l’autre de ces hymne» eft de lia 
façon de deux Jefoites. N°: rïv 

Combien peu le Roy Jaques a d’amis à Rome, 
wifonsde l’Ambaflade de- MHord Mdfort à Ro- 
me- Remarques for la derniere Promotion de$ 
Cardinaux , & furun livre compofépar une. pet- 
fonne de cecorps touchant leis uforpaticns dé la 
France. N®, rz. 

Impottancedudernieravantégequ’on eût'en 

à l’ouverture de la Campagne*. Remdtf* 
ques for un livre intitulé , ReUtion des pevfeeutbm 
del'EgliJe (PEccjfe. Qu’on fait mal de perlecutçr 
an matière de Religion , avec, des remarques for 
la conduite de l’Ele&eur Palatin d'aujourd'hui à 
cef égard. N°-, 13. 

•- Raifons- qui prouvent que‘lo-Roy Jfcqttés nO 
peut pas Ce. pro mettre grand-cholè enlrlandfe dés 
troupes AuxrTüires de France.* R éftexkm» for les 
derniers démêlez.- cP Am fterctam * & fur lia condui- 
te de h Fiance à l’égasd des 'Cantons Surfles, 
•N 0 . 14.. 

Remarques for un Libelle intitulé-, Relation 
des fisiffiancts auxquelles l' Eglifè d’Ecoffk s*eft trouvé 

’ » * • * x p*~- 
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txpoft'e par U moyen des Epijcopau h depuis fan l66oi 
Le Cataâete des Presbiterkns modérez de ce 
Royaume-là , . comme ilfetronvc dans une lettre 
écrite, à l’occafion des démêlez- d’aujourd'huit 
N°; ij, f : , » . • - u 

Réflexion» fiir U harangue que fît le Roy à 
l’ouverture du Parlement , fur une adrefle de la 
Chambre des Communes» ;ôc fur une lettre dit 
Prefîdent du Parlement d’Ecofle , Ôc fur la ma?- 
niere dont on procédé contre le Clergé Epilcopai 
de ce Royaume. N®. r 6 . 

Reflexions fur ie dernier confentement que la 
Chambre des Cotnmanesa donnépour lever da 
nouveaux deniers , ôc pour établir le revenu» 
Gomparaifon des dépenfes qu’on fait aujourd'hui 
avec celles qu’on fît autrefois dans la guerre des 
Barons » ou pour la rançon de Richard 1. Remair 
ques fur une médaillé frapée à l’honneur du pre- j 
tendu Prince de Galles. N®. 17.- 
Reflexions fiir un livre imprimé depuis peu à 
Venile, au fujet des affaires d’Angleterre , fur l’a- 
Voeu de l’Autheur qui demeure d’accord que le 
Roy Jaques avoit deffein d’y établir le Papi(me> 
&lur la folie des Proteftans qui fouhaitent fon 
retour ôcc. fur la réduction de Canifà à l’obéïG- 

9 -v • — “ 

lance de l’Empereur» ôc lur une accufat ion qu’on 
Ù-faite à l’Autheur. N°-rs. . t r 

* Reflexions fur le débarquement des François 
en Irlande. L’importance du Mariage du Roy* 
d’Efpagne. L’état prêtent de la Mailon d’Autri- 
che ôc ion état paflé. Remarques fur la defun&e 
Reine d’Efpagne. Qu’elle forte de million Dr^- 
gonne nous aurions pû avoir en- Angleterre. 

N®. 19* 1 - r- 

^ * * J ■* t ^ 

Reflexions lut l'acte de reconnoiflance poux 
reconnoitre le Roy Guillaume ôc la Reine Marie 
pour Roy ôc Reine d’Angleterre. Que la Monar- 
chie d’Angleterre étoit héréditaire» ôc julqu’oùr. 
L’injuftice que fit Henri V 1 1 1 . à la maifon d’E- 

COflc. N°. 20. 

* • » • , » 
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Reflexions far le dernier bil d’abjuration qu’on 
avoit refolu de palTcr , & qui fut propofé dans la 
Chambre des Communes. Que tout Prince en 
prêtant le ferment de fuprematic félon la loi, re- 
trace actuellement tous les autres qu’il peutavoir 
faits. Réflexions fur la manière avee laquelle le 
Roy de France traite le Duc de Savoye. N°. zi. 

. .Reflexions fur la mort de défunt Mr. le Duc de 
.Lorraine , & fur la maniéré de cette mon , avec 
tin détail abrégé de fa vie, de (es victoires » & de 
l’amour que les Lorrains avoient pour lui. Re- 
flexions fur une faute infupportable qu'on com- 
,met en éciivant la vie des grand» hommes. 
• N®. 21. -1 


. Les faux prétextes d’union qu’on fai&it valoir 
-Jous le dernier Régné, mis en parallèle avec les 
funeftes divifions par lcfquelles nous nous dé- 
chirons prefentement. Les malheureux effets 
qu’ont : produit les noms de Wing & de Tory , 
comparez avec les furprenantes animofitez des 
anciens Guelphes & Gibelins. Qu’on fait au- 
jourd’hui une méchance application du mot de 
Républicain. N°. 2j. . . a 

. . Réflexions fur le formulaire de prières pour le 
Roy Jaques nouvellement imprimé. L’extrava- 
gance. des compilateurs comparée avec celle du 
Pape Benoît XIII. Réflexions- fur la dernière 
confpiratiOn .dé Hollande pour livrer aux Fran- 
çois quelques places frontières.. Qu’un attentat 
contre la patrie eft un crime qu’on ne doit point 
pardonner. N°* 24. 

Le portrait de défunt Mr. le Duc de Montau- 
fler Gouverneur de Mr. le Dauphin : la conduite 
de ce Duc dans la perfecution des Froteftans de 
France j & la lettre qu’il écrivit à Mr. l’Evcque 
de Grenoble fur. la defolation des Frotcftans 
d’Angleterre. N». i$. 

Réflexions furies dernières devions dé Lon- 
dres, par quel moyen les deux partis antagoniftes 
peuvent mieux faire paroitte leux fidelité. Cou- 

fidera- 
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: fidcrations fur PadrefTc de h Flote ; fur tméaftâire 
. agitée dans le Parlement d’Ecofle par rapport au 
: meurtre du Comte d’ Argile défunt 5 ôc fur ce 

- qu'au excepta de l'amniftie generale Milord Jef- 

:fereys.- N®i 26 . '* 

; . Remarques fur le procez de Crone , : acculé en 
plufietixs chofes du. crime de haute trahifon , fie 
; Condamné par les Jugés de la Cour de Old-Bai- 
:ly } foi un petit livre , intitulé Mtmene desJefuU 
teipour la rtformatirn qu’il* fe prepofent dt faire *** 

. ^Angleterre fout le Régné de leur premier Rey Papi- 
i h-, ôe fur un endroit de ce livre touchant l’Am- 
.bafTadc du Comte de < Caftelmainc à Rome. 
N°. 27. , fi'si 

-/■ Remarques fur la grande nouvelle qui fe dit à 
.prêtent dans toute l’Europe» que le Duc de Sa- 
voy e a déclaré la guerre au Roy de France : Sur le 
rapel des Vaudoisdansleurs Vallées. La véritable 
.raifonde l’amitiê duRoy de France avec le Duc 
ideSavoye fit le Roy Jaques. N®. 28. •> 

. , Remarques fut l’arrivée du Roy en Irlande 
:Quc la guerre quife fait en ce pays 4 à eft une vô- 
xitablc guerre de Religion, i Réflexions for la 
qu'a le Roy dans l'aftaire de Savoye 9 for les 
airiens qui prenent le parti du Savoyard ; & fur 
lé démêlé qu’a eu l’Ambafladeurde Venife avcfe 
.Mr- de Croifiy. N». 29. ’•!*.' ' ' r ,T ' 1 

- Reflexions fur la Flore Françoifè qui eft prêter*, 
tement fur nos côtes. A qui nous nous en devons 
prendre. .. Remarques fur la criminelle coutume 
. de vendre 5 c d’acheter les charges , & les fâcheux 
Les conséquences qui s’en enfuivent .comparées 
avec i’afage des antres Nations fur ce fujet* 


• V 


» ► 
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I. Tour quoi le Roy Jaques aime tant les 
Irlandais, 2. Reflexions fur lesPro - 
tefi ans d'Irlande , leur generoflté , leur 
charité , & leur humeur fur le fait de 
la Religion , & du gouvernement pre - 
flnt, j. Des pertes qu'ils ont faites' 
depuis peu, leur neceffité pre fente *' & 
la colefte qu'on vient de faire pour eux » 
4 Reflexions fur la relation que Mon- 
fieur Walker a faite du ftege de London - 

’ y & f ur le* écrits qui attaquent 
le livre de Monfleur Walker . 



Du Afecredi, 4 DeCemb ; 1 68 p J 

E ne (aurais commencer ce 
fécond Volume par un fujet 
plus digne , mais en même 
cems plus tragique , que par 
l’etat prefent des pauvres 
Proteftans d’Irlande , Toit dans leur pa- 
trie , foit en Angleterre 5 & il faut que 
j’avoüe que c’eft une matière que je ne 
(aurais traiter fans fentir des émotions 
contre ceux qui ont été les Autheurs 
Tom.ll, A d’une 
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d’une fi cruelle tragédie. Ce n’eft pas 
la première fois que cette Ile a été le 
theatre , où le parti le plus ignorant & 
le plus bigot qu’il y ait dans l’Eglife Ro- 
maine a éralé toutes les cruautez & 
toutes les infamies dont il eft capable ; 
& où l’on a regardé comme une aétion 
d’un très- grand mérité , celle de renou- 
vellercorttreles Proteftans tout ce que 
les dix premières perfecutions de l’Egli- 
fe ont eu de plus barbare & déplus in- 
humain. Tout le monde fait avec com- 
bien d’excez le Roy Jaques aimoit les 
Irlandois , & jufqu’où alloit la confian- 
ce qu’avoit en eux $ il les traitoit com- 
me fes Mignons & fes feuls favoris 5 * & 
les Irlafidois d’un autre côté s’interef- 
foient plus pour lui que fes autres fu- 
jets, & le regardoient comme le faine 
tutelaire de leur nation. • 

On auroit cru avec juftice que l’hu- 
manité, l’honneur, & la politique tout 
enfemble, auraient dû modérer l’ami- 
tié, que le Roy Jaques avoir pour un 
peuple, quis’étoit rendu la jufte abo- 
mination des honnêtes gens par fes re* 
bellions , & fur tout par celle de i<54r. 
peuple dont les intérêts étoient incom- 
patibles avec l’intérêt de l’Angleterre : 
&puifque les favoris Irlandois du Roy 
Jaques n’avoient aucune de ces quali- 

tez , 
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tez, qui attirent d’ordinaire l’amour 
& l’elhme , il faut neceffairement con- 
clure, que leur obéiflance aveugle à 
l’Eglife Romaine * l’attachement qu’ils 
a voient -pour elle:& l’effronterie avec 
laquelle ils étoient capables de faire tout 
ce qui leur feroit ordonné pour la pro- 
pagation de leur Religion , étoient les 
véritables motifs de l’extraordinaire 
amitié que le Roy Jaques àyoit pour 


eux. j* • * 

Mais pour revenir aux Troteftans 
d’Irlande , je les conlidererai fous trois 
égards, premièrement par rapport à 
leurs inclinations, & à leurs interets. 
En fécond lieu je parlerai de l’état où 
ils font à prefent. Et en troiliéme lieu 
:je dirai un mot de ce ,qui peut arriver 
de leurs fouffrances , & ce qu’on en doit 
attendre* . 

Quant à leurs inclinations , perfomje 
ne peut difcon venir , non pas même 
leurs plus çruels ennemis , qu’elles ne 
foient bonnes* les Irlandqis même tout 


fauvages qu’ils font , , ont. été fouvent 
-contraints de recpnnoître par la ma- 
iiaiere genereufe avec laquelle ils ont été 

- traitez par les Proteftans , malgré tout 
ce qu’ils ayoient fait pour s’en rendre 

- indignes , qu’ils font genereux , chari- 

tables,' yaillans, & guerriers, douez 
il A 2 de 
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de je ne fai quelle grandeur d’ame , qui 
fe remarque encore aujourd’hui dans 
leur air & dans leurs maniérés , au tra- 
vers des miferes 8c des chagrins qu ils 
cachent : Ils ont hérité de la généralité 
& du courage de leurs ancêtres, qui 
étant pour la plûpart gens de bonne fa- 
mille aquirent à diverfes fois par leur 
'épée des biens conlïde râbles , & fe ttoif 
verent fouvent obligez de deffendte par 
leur épée , ce qu’ils avoient gagne par 
leur épée : de forte que fi la maxime elt 
' véritable , que fortes creantur fortibufi, 

' îi n’y a guere de nations au monde qût 
l’emportent fur les Proteftans d Irlande 

en bravoure héréditaire. ’ 

Ce qui contribuoit beaucoup a les 
rendre charitables étoit la fertilité de 
’ leur pays , - qui fbumifloit a très-bon 

marché tout ce qui étoit neceflaire a la 
vie ; de forte qu’ils pouvoient obliger 
plufieurs nations 8c de l’Europe & de 
- l’Amérique dufuperflu de leur abondan- 
ce & ne vouloient en même-tems être 
obligez de rien aux Etrangers finon des 
chofes dont ils ne pouvoient fe pauer ai- 
fément. Si je difois qu'un fermier cm 
tenoit en Irlande une ferme de dix II- 
vres Sterlin par an vivoit aum a fon 
aife que le pouvroit faire un propnc- 
l taire qui auroit en Angleterre un fonds 
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de cent livres Sterlin de rente , qu’il 
avoir d’ordinaire deux bons coureurs 
à l’écurie , que Ton cellier étoit toujours 
garni de bonne boifton , & fa table fer- 
vie du meilleur mouton , du meilleur 
bœuf, 8c de la meilleure volaille , 8c 
qu’ü étoit mieux vêtu que nos bons 
païfans de Kent 5 fi je foûtenois, dis-je 
que tout cela eft vrai , je trou verois mil- 
le perfonnes dans ce royaume d’une 
probité reconnue qui conviendroient de 
la vérité que j’avancerois. 

Pour ce qui eft de la Religion , & du 
Gouvernement prefent , quoique les 
Proteftans d Irlande fuiïenr divifez en 
Non-conformiftes , & en Epifcopaux , 
cela n’empéchoit pas qu’ils n’eufient 
toujours eu les uns pour les autres, dans 
les tems même les plus difficiles , une 
amitié & une charité mutuelle , qui fai- 
foit qu’ils fe fervoient les uns les autres , 
& qui les unifiait contre leur Ennemi 
commun. Et je puis dire fans rien ha- 
zarder , que de tous les Proteftans d’Ir- 
lande de quelque Religion qu’ils foient^rl 
ne s’en tronverapas de cent un, qui n’ait 
m véritable attachement pour les inté- 
rêts de leurs Majeftez régnantes , & qui 
ne fupporte la perte qu’il vient de fai- 
re d’autant plus volontiers , qu’il a quel- 
que efperance de mettre fous ce Régné 

A 3 a 
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fa Religion à couvert des attaques de Tes 
Ennemis. 

Qui peut avoir la hardieffe d’écrire,' 
ou de croire en voyant l’état prefent des: 
Proteftans d’Irlande , qu’ils n’ont les uns 
pour les autres nulle véritable amitié 
s'il confédéré qu’une infinité de gens,* 
qui vivoient chez eux dans l’abondance * 
& qui donnoient de fi belles marques de 
leur charité par le fecours qu’ils don- 
noient à leurs freres, font ex pofez au- 
jourd’hui à tant de miferes,& qu’ils font 
forcez ou d’abandonner leur patrie & 
leurs amis pour fe fauver dans un autre 
pays , & y traîner une vie que l’indigen- 
ce & la pauvreté leur rendent ennuyeu- 
fe , ou contraints d’attendre dans leurs 
maifons les triftes effets de la cruauté de 
leurs furieux & irréconciliables Enne- 
mis , qui n’attendent que Poccafion fa- 
vorable de gagner le Ciel , en facrifiant 
ces innocentes vi&imes à la vengeance 
que leur infpire la bigoterie de leur Reli- 
gion. 

m 

On ne peut pas s’empêcher de recon- 
noître que l’état des Proteftans du Nord 
& duWeft d’Irlande , ne foit des plus 
triftes , r étant comme ils font au : pou- 
voir de leurs cruels Ennemis , & n’àyant 
aucune correfpondance avec le refte de 
leurs freres 5 & . je crains que leur con- 

• - dU 
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dition ne Toit pire que nous ne penfons , 
puis qu’il eft impoffible d’en favoir , les 
circonftances,parce que ces pauvres gens 
n’ont communication avec perfonne. 

A peine peut-on fupputer les pertes 
qu’ont faites ceux qui ont fui ; & il eft 
d’autant plus difficile de les favoir au ju- 
fte > qu’on les entend rarement fe plain- 
dre , & fur tout ceux qui ont le plus per- 
du. Il eft vrai que la Nobleffe du pre- 
mier & du fécond rang a plus perdu 
dans fes biens fonds que dans fes biens 
meubles : Mais on peut dire qu’une des 
plus grandes pertes,qu*elle ait faites a été 
de perdre fesbeftiaux ; je Papelle grande 
cette perre > &^e trouve que l’epithete 
eft bien modefte , lorsque je lis un écrie 
intitulé Le Caraftere des Proieflans 
d'Irlande , compofé avec autant de. ju- 
gement & de bon fens , que le peut être 
un ouvrage de ce genre. Il eft ordi- 
naire aux fermiers de ce pays-là qui tien- 
nent des fermes de vingt livres Sterlin 
de rente par an d’y avoir depuis cent 
jufques à deux cents pièces de bétail ; & 
pour ceux qui ne . payent pas tout à fait 
deux cents livres. Sterlin de rente an- 
nuelle , il leur eft fort ordinaire d’en fai- 
te plus de trois cents par an de leur lai- 
ne; c’eft ce qui fait croire que les Pro- 
teftans d’Irlande, ont bien perdu pour 

A 4 huit 
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huit millons d’effets , à ne conter que 
cent livres Sterlin pour chaque famil- 
le. Et fur ce pied-là on peut conter plus 
de huit mille familles, dont la moitié 
eft encore en Irlande dans un état plus 
digne de compaflion que celui de celles 
qui font ici. Or ceux dont je viens de 
parler font beaucoup plus à plaindre que 
les autres , qui avoient leur bien en 
fonds , parce que les terres fc retrou- 
vent, quoiqu’à la vérité je croie qu’el- 
: les valent moins qu’elles ne faifoient. 

: On peut mettre au rang de ceux qui a- 
voient leurs biens en effets les Ecclefîa- 
ftiques & ceux qui étoient dans les em- 
plois civils i dont l’élut eil plus trifte 
que celui de ceux qui avoient leur 
bien en fonds ; parce qu’ils n’ont pas 
comme eux les moyens de gagner 
-leur vie. 

Le petit tableau qu’on vient de faire 
en paffant des pertes qu’ont fouffert les 
:: Proteftans d’Irlande, nous peut facile- 
ment conduire à conclure , quelles font 
les prenantes extrémitez fous les- 
- quelles ils gemiffent , & je crains fort 
qu’elles ne foient plus grandes que nous 
ne nous imaginons. La plû-part n’onç 
apporté que leurs habits fur le corps : 
d’autres qui avoient fauvé quelques-uns 
de leurs effets, ont eu le tems de les 

de- 
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dépenfer; & outre ceux dont je parle 
il y a plufieurs peiTonnes de qualité qui 
avoient les unes cent, les autres mille 
livres Sterlin de rente , & qui n’ofanc 
pas faire connoître leur neceffitc , font 
dignes de toute la compaflion des bon- 
nes âmes 3 & je fouhaite que quelqu’un 
de ces gens - là ne foient pas obligez 
faute de pain de s’en aller d’avec nous 
fans dire mot. 

Il eft vrai qu’on a fait une colle&e 
dans le royaume pour ces pauvres gens , 
mais excepté la ville de Londres , elle 
n’a pas été par tout ailleurs suffi con- 
jfiderable qu’on l’a voit efperé , ouqu r u- 
- ne occafion fi extraordinaire le meri- 
toit j d’ailleurs je fai de bonne part qu’il 
y a peu de Gentis-hommes qui en ayent 
profité , & qu’ou l a diftribuée aux pau- 
vres arti&ns & aux laboureurs .. dont 
la prefiànre necefficé a voit befoin d y uh 
prompt fecours, par ce que les Gentis- 
Jaommes ne vouloient jpas alqrs faire 
connoître leur neceffité » que . je crois 
n’étre pas moins grande ni moins pref- 
fante que celle des autres. 

Laiflfant le troifiéme chef que je m’é- 
tois propofé de traiter , qui eft ce qu’on 
peut raifonnablement efperer des fbuf- 
frances des Proteftans d’Irlande } que je 

renvoie à la prochaine feuille, j’cmplôni- 

... ^ 
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rai le refte de celle-ci à parler d’une af- 
faire qui a fait tant de bruit , & dont or* 
a fi mal profité , j’entens les differentes 
relations qui ont été faites du fiege de 
London-derry. Il femble qu’un effet de 
la providence auffi remarquable , pour 
ne pas dire auffi miraculeux , que l’eft la 
refiftance de London-derry / &enfui- 
te la le vée du fiege de cette place , de- 
voit plutôt être un motif pour obliger 
les uns & les autres à rèconnoître la 
bonté du Tout-puiffant, qui les a fi mer- 
veilleufement délivrez , qu’un fu jet à 
Produire des démêlez inutiles' entré 
ceux que Dieu a choifi pour être les 5 b- 
ftrumens de cette délivrance. 

Quoi qu’on ne puifle pas disconvenir* 
-qu’il y avoir dans London-derry plus de 
Nonconformiftes que d’Epifcopaux, 
comme il ,y en a plus auffi' dansla plu- 
part des villes du Nord d’Irlande ; » ce- 
pendant on ne peut pas disconvenir non 
'plus que les Non-conformiftes & les E- 
' pifcopaux tout enfefinble nefèfoient vo- 
lontairement' & unanimement fournis 
aux ordres de l’illuftre Mr. Waiker , 
& de fon Collègue Mr. Baker j &on 
: ne peut passer auffi que ces deux Mef- 
^ fîëurs ne fe foienf àquittez de leur char- 

LOT J . v It',/ Ll 
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me méritent tous les remercîmens 
qu’on peut faire à de braves gens, & 
tous lesapplaudiflemens qu’on peut leur 
donner. De plus, puis que Mr.,Wal- 
ker avoir bien voulu partager l’honneur 
de ce fiege avec les N on- conformités 

C-J 

dans la relation qu’il en a donnée, on 
a tort de l’accufer de partialité par ce 
qu’il n’a pas nommé les Miniftres Non- 
conformiftes de London-derry , & qu’il 
n’a pas dit tout ce qu’il auroit pû dire 
de la part que les Non-canformiftes ont 
à l’action : Mais Mr. Walker a répons 
du à tout cela avec beaucoup de mode- 
ftie dans ce qu’il a écrit pour juftifier la 
première relation qu’il a ddnnée du fiege 
de London-derry. J’avoüe qu’il feroit 
à fouhaiter que Mr. Walker, eût pû 
trouver les moyens de communiquer là 
relation à quelques Non-conformiftes, 
avant que de la faire imprimer : Mais 
nous favons tous qu’ils font fi éloignez 
les uns des autres , qu’il eft par cela mê- 
me plus que probable que Mr. Walker 
ne pouvoir jamais la communiquer^ 
Comme Mr. Walker a eu de l’avan- 
tage fur l’Ennemi commun dans le fîe- 
ge dont nous parlons , je trouve auflt 
qu il en a fur fes Ennemis particuliers, 
dans la maniéré avec laquelle il en fait 
la relation 5c dans le ftile doux & 

•* A mo- 
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modefte avec lequel il deflfend fa re- 
lation : Il s’en tire beaucoup mieux 
que fon adverfaire , dont les expref- 
lions violentes & piquantes font bien 
moins propres à perfuader ce qu’il a- 
vance , qu’à faire voir qu’il a plus de 
préjugez que de bon fens. Pour tout 
dire en un mot , c’eft une folie qu’on 
ne peut jamais excufer , que des gens 
qui fe font fï courageufement unis con- 
tre leur Ennemi commun lors qu’il y 
avoir le plus du péril , donnent la fatis- 
fàétion à ce même Ennemi , de les voir 
aux mains quand il s’agit d’en partager 
la gloire , prefent ement que le péril 
‘tft pafle- 
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L’HISTOIRE 

DU 

TEMPS. 

1. Nos malheureufes divi fions , & com- 
bien peu nous avons de raifons de nous 
divi fer ainfi, 2. Nouvelles réflexions 
fur la relation du fiege de London-derry 
par Monfteur Wdlker. 3. L'impor- 
tance de la convocation pre fente , 
combien il efl neceffaire aux P rote fl ans 
de s’unir. 4. Combien nous avons de 

0 * ~ a 

raifon d'ejperer que le Clergé donnera 
les mains à cette réunion. 5 . Nouvel- 
les preuves delà necefjité de cette union 
tirées du dejfein qu’a la Cour de Ro?ne 
de profiter de nos divifions pour • nous 
perdre , avec la harangue du Pape d'au- 
jourd'hui là-deffus x & un examen de 
cette harangue. 

Du Me créât y 1 1 Decemb. 1 689. 

A Juger de nous par nos divifions 
qui vont tous les jours en au- 
gmentant , quoique mille raifons 
deufifent nous obliger à nous réunir , & 
à regarder la paix comme un. bien qui 
nous eft abfolunaent neceffaire, au moins 

A 7 dans 
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dans la. conjon&ure prefentej à juger 
dis* je de nous par nos divisons on di- 
roit que nous avons refblude relever à 
quelque prix que ce foit les efperances 
de nôtre ennemi commun , & de rani- 

» i 

mer fa vigueur pour nous perdre. Je 
crains fort que la réunion des Prote- 
ftans de ces trois Royaumes dans les 
mêmes fentimens ne Toit une de ces 
chofes qu’on peut plutôt fouhaiter 
qu’attendre j mais je ne vois rien qui 
doive raifonnablement empêcher qu’on 
n’ait les uns pour les autres de l’amitie, 
de la charité, & de la tolérance. Il n’y 
a rien de moins raifonnable que de ne 
fe pas contenter de condamner fon frè- 
re parce qu’il ne croit pas comme lui , 
mais encore de le haïr y car c’eft non 
feulement croire qu’on eft infallible 
dans le jugement qu’on fait des chofes, 
mais encore qu’on peut punir ceux qui 
ne veulent pas fe foumettre aveuglé- 
ment à fon fentiment * la haine n’étant 
pas un des moindres châtimens dont le 
crime eft naturellement fuivi. 

’ J’ai vîi une preuve fort convainquan- 
te* du peu d’affeôtion que nous avons 
malheureufement lés uns pour les au- 
tres V dans la cenfure que certaines gens 
-ont faite de ce que j’ai écrit dans ma 
' ’ derniere touchantles relations differen- 

. - tes 


Dlgilized b/ Google 


N°.2. du Temps; iç 

tes du fîege de London-derry , que 
Monsieur Walker & autres ont don- 
nées dans des écrits imprimez depuis 
peu : Tout ce que j’ai à dire à ces criti- 
ques eft , que comme je n’ai jamais pré- 
tendu flater perfonne dans les réflexions 
que j’ai faites iur cette affaire, ni ne me 
fensàucune tentation de le faire ; aufli 
j’ai crû qu’il éroit de mon devoir de pa- 
cifier autant qu’il dépendoit de moi les 
difputes inutiles & hors de laifon qu’on 
fait fur la relation que MonfieurWal- 
ker a donnée de ce fîege. Et pour cet ef- 
fet encore que j’aye dit nettement & 
rondement çe -que je favois être Vrai ,, 
qu'il y à'voit pim de-Non-conformifles dan* 
London-derry , & ■ généralement dan * 
■ tout le Nord d'Irlande , qu’il n’y avoic 
d’Epifcopaux , & que tout cê qu’il y a 
de Non-conformiftes dans ce Royau- 
me, font ^unanimement pour le gou- 
vernement prefent ; & quoiqu’en mê- 
me rems j’aye témoigné de la douleur 
de ce que Monfleur W alker n’avoit pas 
communiqué fa relation à quelques-uns 
des Non-conformiftes avant que de la 
faire imprimer; cependant j’aime fi fort 
la paix ,8? la' con jon&ure épineufe où 
' nouS nous trouvons nie la fart trouvérfî 



Mon- 
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Monfieur Walker a donnée de cefîege , 
quoiqu’elle ne Toit pas tout à fait fi plei- 
ne & fi circonftantiée » fur le fait des 
Non conformités que je pourrais fou- 
haiter , que de donner matière fans ne- 
: eeflité à des démêlez nouveaux , en ap- 
prouvant un écrit çompofé contre la re- 
lation de Monfieur W alker d’un ftile 
fi mordant & fi en venimé , & parfemé 
,de plufieurs reflexions defobligeantes 
contre une Eglife qui fait beaucoup de 
-figure dans le monde, & qui à été de- 
clarée.par les lois du Royaume être une 
: Eglife nationale , & j’en- ai ufe de cette 
maniéré d’autant plus .volontiers , que 
..le fameux Monteur . Walker a fi mo- 
deftement répondu dans la deffenfe qu’il 
.•a faite de fa relation à toutes les fautes 
dont fon adverfaire l’accufe. Il faut 

# y * V 

. ajouter ici que quoique ces mots qui fe 
.trouvent dans la Préfacé de la relation 
. de Monfieur Walker , en employant un 

JMiniflre » c*eft-à-dire un Miniftre de 

« */ * r - * - ;* 

l’Eglife Anglicane &c. foient tournez 
, de maniéré qu’ils femblent attaquer les 
;Non-conformiftes, reconnus pour avoir 
^autant d’affeétion & d’attachement 
pour les interets de fa Majefté , qu’au- 
; cuns des autres partis , mais qui font re- 
. commandables en ceci , c’eft qu’ils con- 
. viennent tous de l’attachement qu’on 
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doit avoir pour le gouvernement pre- 
fent 5 cependant la charité m’oblige de 
dire que cette exprellion eft un effet de 
fentiment particulier de Monfîeur W al- 
ker , & du peu de connoiflànce qu’il a 
des Non- conformités , & nullement 
l’effet d’un erreur volontaire , moins 
encore l’effet d’un mauvais deflein , in- 
digne d’une perfonne du caraâere 8c 
du mérité de Monfieur Walker. Le 
portrait qu’il fait encore de Monfieur 
Osburn Miniftre Non-conformifte me 
paroit fort, pardonnable Monfîeur 
W alker s’eft laiffé tromper par certai- 
nes circonftances, qui auroient pu tronv 
per un autre auffi-bien que lui j & je 
fuis ravi que nous ayons des raifons con- 
vaincantes pour juftifier Monfieur Os- 
burn d’une accusation fi atroce , . dans 
ce que Monfieur Boife homme do&e 
8c d’une probité inconcevable a dit il 
n ? yapas long- tems pour faj unification. 

Peut-être enfin que ces cenfeurs ju- 
geront plus favorablement de moi à l’é- 
gard de ce que j’ai dit des motifs qui 
m’ont déterminé à faire cesreflexions,& 
peut- être qu’eux aufli auront honte de 
celles qu’ils ont faites contre moi,quand 
je leur aurai dit, qu’il n’eft pas impoli 
fible que j’aye autant de raifon qu’eux , 

de fouhaiter qu’on ne fe fût point du 

tout 
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tout équivoque dans la relation du fîege 
de London-derry j mais j’ai refolu de 
preferer l’amour , la paix , & la chari- 
té , qui devraient unir les Proteftans , 3 
tous les autres engagemens quels qu’ils 
puiffent être. . 

* ‘ Non feulement les yeux de cette na- 
tion , mais encore des nations qui nous 
environnent font attachez aujourd’hui 
à obferver les démarchés de la Convo- 
cation qui eft maintenant affemblée , & 
nous fouhaiterions fort que cette Con- 
vocation pût devenir falutaire 5 s’il en 
arrive autrement , (ce qu’à Dieu ne 

E laife) nôtre ennemi commun relevera 
eaucoup fon courage abbatu y~nqs amis 
Proteftans du dehors fe décourageront 
grandement , & nos freres Non-con- 
formiftes de dedans s’en fcandaliferont 
beaucoup. Il y a des gens dans cette vé- 
nérable affemblée, qui fous le régné 
precedent voulurent faire connoître 
dans ce fameux écrit qu’ils prefenterent 
au Roy Jaques , à caufe duquel ils ont 
eu l’honneur de devenir des confeffeurs , 
non feulement comme leur fentiment 
particulier , mais encore comme le fen- 
timent general de tous ceux de leur or- 
dre j qu'ils avoient pour les Non-eonfor- 
mtfies toute la tendrejje qu’ils dévoient 
avoir , & qu’ils ét oient prêts d’en venir à 

l’ac- 
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l'accommodement qu'on jugeroit à propos » 
lorjque la chofi auroit été examinée & 
arrêtée en Parlement & dans la convoca- 
tion Nous avons prefentement & Par- 
lement & Convocation aflfemblez, ainfî 
nous fommes en droit . d’efperer qu’on 
mettra la derniere main à une refolu- 
tion fi genereufc & fi charitable j & c’eft 
aujourd’hui ou jamais que nous avons 
fajetde nous promettre qu’on n’cn de- 
meurera pas là mais qu’on profitera 
delaconjon&ure prefente qui nous in- 
vite fi fort à la paix & à l’union, c; y, J- i 
yjNous voyons que depuis l’élévation 
du Cardinal Ottoboni fur la chaire Pa- 
pale , on met en oeuvre toute forte de 
machines pour réunir les membres de 
cette communion contre les Proteftans : 
Et fans aller plus loin je dirai en paf- 
fant , que je trouve que j’ai eu raifon de 
remarquer en faifant il n’y a pas long- 
temsle portrait de ce Pape» §}ue d'un 
bon Cardinal il fi fait fouvent un méchant 
Pape » parce qu’en changeant de condi- 
tion il change auffi d’efprit. ■> C’eft au- 
jourd’hui leitemS;fi jamais il fut, 3c 
nous avons maintenant toutes les raifons 
du monde de nous unir , f . pour empê- 
cher que nos* ennemis. ne profitent de 
nos divifions. Et files peres de l’Eglife 
Anglicane ont témoigne fi ouvertement 


io L’Histoire N°. i. 
les bons fentimens où ils étoient de mo- 
dérer les chofes à l’égard desNon-con- 
formiftes , dans un tems ou le Roy croit 
abfolument obligé par un principe de 
Religion de traverser cette bonne re- 
folution, & lorfque nous n’avions ni 
Parlement ni Convocation pour l’au- 
thorifer, à plus forte -raifon devons- 
nous efperer un fi grand bien mainte- 
nant , que nous avons un Roy qui tra- 
vaille de tout fon cœur à nous le pro- 
curer , & que nous fommes appuyez 
d’un Parlement & d’une Convocation 
qui font en état de nous le confirmer , & 
<que nous avons d’ailleurs au milieu de 
nous un ennemi redoutable , qui nous 
oblige indifpenfablement à nous recon- 
cilier , car'autrement il nous feroit im- 
poffible de travailler comme il faut à 
nôtre confervation , & de nous garen- 
tir des dangers qui nous menacent. r 
Une chofe peut beaucoup contribuer 
à nous procurer un bien fi fouhaitable 
&fifouhaité, fi tant eft qu’on veuille 
s’en fervir félon l’intention de ceux 
qui l’ont propofée , qui eft de faciliter 
les moyens à la Convocation de travail- 
ler plus commodément à cette, bien^ 
îieureufe union , j’entens ce qui a été 
fait fur ce.fujèt par les Commiftaires 
Ecclefiaftiquês'aflçmblez dans la Cham- 

bre 
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bre de Jerufalem , car ces dodes Com- 
miflaires ont ôté fort à propos par une 
fage complaifance plulieurs achope- 
mens , qui éloignoient les Nonconfor- 
miftes 5 & lorlqu’on aura fait parc aü 
public de ce qu’ont fait ces favans 
Commiffaires , tout le monde fera 
convaincu qu’on ne doit pas., s’en 
prendre à eux, fi nos divisons fubfî- 


-a 


encore,- & : j ‘ 

Te ferois l’homme du monde le plus 

m» • -*.* * «MT n» %- f * t 9 a 

vain & le plus prefomptueux , ii je mé 
metcois en tête de reprefencer à cetté 
illuftre 6c venerable anemblée l’impor- 
tance 6c la neceffité d’une réunion: 

• * « * * # 

Mais je croi qu’on ne trouvera pas 
mauvais que je mette ici une partie dé 
la harangue que le Pape d’aujourd’hui 
fit dans le fécond Conclave qui s’afTem- 

A 

bla après fon eledion , qui m’a été com- 
muniquée par un Miniftre d’Etat , 6t 
qui elt naturellement du fujet que je 
traite. Elle eft conçue en ces termes \ 
autant que je l’ai pu traduire d’une lan- 


en une langue qui m’eft afTez familieit 
depuis long- teins. 


t • > . ( 
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Mes Freres en fefus . Cbrifi. . 

}) T ’llnité a toujours été la marque J 
„ J cara&eriftique , auffi bien que le 
a , boulevarc 4e la véritable Eglife J Ca* 

5 , tholique & Apoftolique s au con» j 
a , traire la divHïon a toujours été la mar- 
que certaine qui a fait connoïtre la 
a> faufle Eglife. Mais il femble que Dieu 
..pour nous châtier a permis depuis 
peu » que les Princes & les Etats Ça- 
^ thoîiques fe foient divifez & que ceux 
„qui ont abandonné la bergerie de 
a , jefus Chrift fe foient unis par les 
j, liens de Pamitié la plus étroite. C’eft: 
a j ce qui faitle fujet de nos craintes , & 
g, c’eft cela même qui nous fait foûpirer 
jjdu plus profond de nôtre cœur. Puis 
j, donc que la divine providence nous 
j, a élevez , quoique indignes , à la 
j, chaire de St. Pierre, je me crois in- 
a) difpenfablement obligé , d’employer 
a, tous les moyens poffibles pour recon- 
j, cilier les membres de cette Sainte E- 
j 5 glife que Dieu a commis àmepfoins 
^ Apoftoliques. Les Hérétiques regar- 
j, dent nos malheureüfes divifioilsY qui 
j, nous pénétrent d’une fi juûe douleur , 

,, comme l’occafion la plus favorable 
j, qu’ils pouroient fouhaiter pour éta- 
îjblir leurs herefies , & pour ruiner non 

>,feu- 


) 
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,, feulement la Religion , mais encore 
„ les inter êrs civils des Catholiques, 
3y car ils favent bien qu’il n’y a pointée 
„ moyen plus affeuré pour en venir à 
„ bout , que de nousmettre aux mains 
„les uns contre les autres , faifons donc, 
,, mes F reres v chacun .dans nôtre ref- 
„ fort , faifons donc tout ce qui dépend 
„ de nous, pour rendre inutiles les te- 
mpérances que les Ennemis de nôtre 
,, Sainte Eglife fe font des démêlez qui 
„ defuniffent les Princes Catholiques. 

Voilà la harangue du Pape , autant 
qu’elle regarde le fujet que je traite fi 
les Catholiques Romains onttant d’in- 
térêt à s’unir contre nous , comme la 
harangue que nous venons de voir ne 
nous laifle pas le moindre fujet d’en dou- 
ter , nous avons toutes . les raifons^.du 
monde de nous fortifier contre cet En- 
nemi commun, dont nous avons eu 
occafion de connoître la bonne volonté 
par mille fanglantes expériences, & de 
lever tous les obftacles qui peuvent tra- 
verfer une réunion fi necefifaire. Qu’il 
me foit permis de réduire tout ce que 
j’ai dit là-deflus, à ce qu’en a dit un 
Pere de l’Eglife Anglicane , c’eft le 
venerable Evêque de Corck dans un 
traité qu’il a compofé fur la réunion des 
„ Proteftans , . pag. 117. fi quelqu’un 

„ me 
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$3 me demande , dit-il , quel befoin y 
„ a-t-il d’étre plus unis > je lui répon- 
» drai, quel befoin y a-t-il d’étre plus re- 
93 generez ? qu’el befoin y a-t-il d’étre 
3 , plus purs* plus charitables , & plus 
,, juftcs ? toutes ces chofes ne font-elles 
5 , pas des devoirs Chrétiens , & Ja paix 
3) & l’union ne le font-elles pas auffi ? 
9i Je fuis perfuadé , : & je le dois être > 
33 que la force des Proteftans n’eft fon-, 
33 dée generalement parlant que fur leur 
3J union , & que c’eil: de là que dépend 
,,Ia gloire & la puiflànce duChriftia- 
5 , nifme. Voilà la penfée de ce reve- 
rend Prélat, il feroit à fouhaiter que 
le refte de fes Freres fuflènt tous de 
fonavis. • 

9 * 
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î . Réflexions fur un livre intitulé VW foi- 
re Secrette des régnés de Charles 1 1. 

de Jaques /II, & fur cette maniéré 
d'écrire en general . 2. Circonstance 

fecrete de la vie de Charles 1 1. par op- 
po fit ion à ce livre. 3 , Réflexions fur 
le bil que le Parlement pajfa lafemaine 
derntere pour lever de l'argent , par 
rapport aux moyens dont la France Je 
fert pour en trouver . 4 . Sur ce que le 

Roy de France a fait réduire en ejfeces 
J'a vaiffelle d'argent, ç. Sur ce qu'il 
gagne la valeur de fon argent. 6. Sur 
la raillerie qu'on ft il n'y a pas long- 
tems au Roy de France , <& fur le libelle 
qu'on attacha à fa flatue à Paris . 

Du AfecredL 1 8 . Dccemb:i6%Q. 

V m * * i/ »W î 

J ’Ai vû cette Termine un livre intitu- 
lé Hi foire Secrete des régnés de Char r 
les II. <Jr de Jaques II. qui contient 
plufieurs trilles veritez , dont quelques? 
unes font aflez divertiflantes , ,ii les fau? 
tes que font les Princes peuvent Verre* 

. 2om.lI. B Je 
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Je prie Meilleurs les Autheurs anoni- 
- mes de trouver bon que je fafle ici quel- 
ques reflexions , non pas tant fur le li- 
vre dont eft queftion , que fur cette ma- 
nière d’écrire en general. ,-La deftinée 
de tous ceux qui font affez hardis pour 
fe faire imprimer eft > de pafler par les 
mains des cenfeurs fans qu’ils puiflent 
l’éviter. 

Premièrement, il n’y a point d’Hi- 
ftoire plus difficile à faire, & qui foi t 
plus expofée à la critique , que celles des 
chofes qui fe font-en fecret, & celles 
des fautes perfonnelles des grands hom- 
mes î Car fl nous confiderons combien 
les Hiftoriens varient , lorfqu’ils rap- 
portent des faits publics & qui font mê- 
me de nôtre tems, qui fe font paflfez 
aux yeux de tout le monde , & en pre- 
fence de mille témoins 5 nous n’aurons 
pas de peine à croire , qu’une Hiftoire 
des chofes qui fe font paflées fous l’enve- 
lope du fecret , & qui n’ont été com- 
muniquées qu’à quelques confidens par- 
ticuliers , eft l’ouvrage le plus difficile 
qu’un fiomme qui aime la réputation 
puiffe jamais entreprendre. Le premier 
qüi entreprit d’écrire de cette maniéré 
Fut Procopius , qui fit l’Hiftoire Secret- 
te de la vie de juftinian , & en dernier 
lieu Mr. de Varillas dansFes Anecdotes 

1 «r 
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de Florence 5 mais l’un & l’autre de ces 
Autheurs ont beaucoup perdu de leur 
réputation par leurs deux Hiftoires. 

En fécond lieu il n’y a rien qu’un Hi- 
ftorien doive obferver plus^ religieufe- 
ment que de ne pasimpoferà la polie-, 
rite par de fauiTes idées en parlant des 
)erfonnes ou des évenemens dont il fait 
,’Hiftoirej & l’injure eft d’autant plus 
grande que les impreffions qu’il donne 
ne peuvent pas être détruites , parce 
qu’il en parle comme de chofes qui ont 
été faites avec le dernier fecret.i-.De 
forte que celui qui entreprend de faire 
une Hiftoire Secrete , ne doit à mon 
avis rien avancer que ce qu’il tire de 
bons Originaux, ou de témoins d’une 
fincerité reconnu ë ; autrement les Le- ; 
éteurs ne manqueront pas de révoquer 
en doute la fidelité de i’Hiftorien. Et 

A ^ • Vmt • ^ j \ 

lors meme qu’un Autheur , aura fait 
tout cela , un fiecle aufïi rafiné & aufïi' 
pénétrant que celui où nous vivons , 
voudra fans faute confulter les Origi- 
naux citez, afin de n’être pas trompé « 
& de ne pas recevoir pour des veritez 
réelles des pièces , qui n’ont jamais été 
que dans le cerveau de i’Autheur. Mr. 
de Varillas a eu fa part de cette honteu- 
fe difgrace , puis qu’on a perdu fes pei- 
nes à chercher les Originaux , d’où il 

B 2 dit 






l8 - L-Hisioilü NVj; 

di: avoir tiré fon Hiftoire de Florence 


dans les Bibliothèques , ou il prétend 

qu’il a puifé , ‘ & l’on voir bien prefen- : 
“ • - *•> ^-^~u,,orvî«î rï à U x ne 


temenc — — - o - . — f . 

font autrd chofe que les productions de 

^ * •îüSau ' f* « ^ i ' . * ' .. ' » d *j r ’ ~ r - 

Ion imagination* v , * 1 . t *■ * 

* 'En troifiéme -lieu il faüt que fàWfc 
& c’e$ ni on fehriment , -qu’on doit plu- 
tôt cacher 1 le Secret , & les fautes per- 
Tonnelles des têtes Couronnées; que de 
l’es expofer : à la veüe du public. H y a 
ce me femble ; dans les Princes quelque; 
chofe' de Sacré , qui ne-pérmet - pas 
qÜ’onfeS examine avec trop d’exa^tu- 
j’ e ^' ! &r qu’om îbnilîe uüfques dans leur 
chemife , s’iim’ëft permisse- parler; 

iinfi' ï ?ur tout lors qu’avec leurs foi- 
- : tl<3 font- doüëz dll 


cote uc 

dons, comme et oit 
firs qü’outrë quelque* vérfus-reçorinues 
qui'’ font en "éux V ’ & le'Saéré Garstaëte 
qu’ils ont porté , ils foht d’ailléüre po- 
ches' parens des. Princes que nous di- 
«noos & auxquels rouf obetfforfe cpm- 
me à nos Souverains", 'té -qu’etoit 

«r*uiifoVTP' ,r Àr rrV nu’eff encore ' au- 

"\ 

J ■ 

je crains cranertrop 
jèt' de ce "livré , r & d’émouvoir contre 

moi là bile de PHiftorieh? *çàr j’avoue 

•' •- i que 
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que je fv»js,uq. trop foiblejouteur pour 

contre un^ommç ,.qui a 

Rpî& , r. Jj *;j. ';.<{]? v4.; T • •■ ■ 


>y 

; ; . 


^ Quoique je fois perfuadé que le Roy 
Charles jetra les fondemens , fur lef- 
:.q“éls.'|ss J médvms :■ çonfejjlerj du Roy 
"'Ç5 bapre^t en fuite ,1e : ç% de.leuis 
IWSSîPpar bous .tendrç . eftjjves s 

m ,tn'. JiHe^ue 

çt «cendres d’un des Princes, du 
i je plus mv&.îe plus politique., & 



* 4 * 


à Hiftoi- 


... . .. me .foi* permis de 

rapporter r un endroit de la vie de ce 

■' *• P’y « PMlong-KOJS 

de. robe longue , oui etoit 
^üniftres d*£tat dansle/Roy- 

.^^^quieftprerentemçnQ 

JLondres > voici l’adâire : Le Duc de L. 
s ’etoir rendu odieux aux deux Nations 5 
& depuis fort long-tems il-neceiroic 


çe Royaume dont il e'toit premieï Mi- 
niftre. -Entre.plufieurs autres cpnfeils 
pernicieux & qui ne tendqiept qu’a faire 
commettre des injulHces. contre fa Pa- 
trie , fous pretexce d’execurer les lois , 
ce favory, vouloir à quelque prix que 

su p io ‘3 per- 
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les s’oppofoient aux maximes arbitrai- 
res de ce Prince.Là-defl'us le Roy Char- 
les ayant fait venir dans Ton cabinet 
celui dont je tiens cecre Hiftoire , lui 
dit tête à tête , qû’un tel , .U ( entendait 
r h Dde. de L>. lut 'confeiüoit de condom - 


Mini fer e , ' & teîa fans les entendre , 

quoiqu’elles fufifent venues à Londres 
poui reprefenter leurs raifons au Roy 5 
& voulut que mort Autheùr lui dit fon 
fentimënt lâ-deflùs, favoirs’illes pou- 
rvoit condamner félon les loir, & lui 

-Ünt ce langua wf dquoiquefuierefolù de 
~*itnfirver le Duc de L, à quelque prix 
quel ce fait j cependant je vous conjure au 
nom de Dieu de me dire , fi je puis félon 
les lois - condamner fes ennemis fans les 
entendre j ; car fi la loi ne me permet pas de 
le faire t je ne le veux pas faire à. joû- 
* tant , qu 3 il n'y avoit que cela en quoi ilne 
tût contenter 1er Duc de li. car dit- il 
je me regarde comme tenant impofie dans 
le monde y qui m'oblige d'écouter les plain- 
tes de mon peuple , & de lut faire ju (lice , 
•de forte* qu’il donna audience à ces per- 
fonnes , maigre' tout ce que pût faire 
Je Duc de L. pour l’empécher quoi- 
< i,d t que 
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que l'entêtement qu'il avoit pour le 
Duc le fît chanceler quand il falut Ce dé- 
terminer. V oilà la circonftance fecrete 
de la vie du Roy Charles que je m’é- 
tois propofé de donner au public , il s’en 
trouve plufïeurs autres mais non pas de 
cette efpece dans THilloire fecrete dont 
nous venons de parler. 

L’atte pafle la femaine derniere par 
la Chambre des Communes pour lever 
de l'argent , nous conduit naturelle- 
ment à faire la différence de l'état heu- 
reux où nous fommes à prefent , & de 
l’état miferable dans lequel nos enne- 
mis voudroient nous plonger , s'ils pou- 
voient ébranler les fondemens de nôtre 
bonheur prefent. Nous ne donnons pour 
laconfervat on de nous-mêmes , de nô- 
tre Religion , & de nos libertez , que 
ce que le Parlement qui nous reprefen- 
te veut bien accorder > & qui eft necef- 
faire pour cela : mais fi la providence 
pour nous punir nous abandonnoit à la 
merci d’un ennemi furieux , dévoilé aux 
intérêts de la France , & efclave defes 
projets, nous verrions bien-tôt, qu'il 
ne faudroit point de Parlement pour lui 
donner une partie de nôtre argent, 
mais qu’il s’empareroit abfolument de 
tout en confequence de ce redoutable 

mot, uL e fi vôtre plaifir. . * 

B 4 Nous 
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• Nous avons un horrible exemple de 
ce que je dis dans le Royaume , par le 
moyen duquel nos ennemis efperent de 
re'tablir leurs affaires délabrées , je veux 
dire la France , qui pour fournir aux 
frais d’une guerre qu’elle s’eft attirée 
par fa faute, fe trouve obligée d’avoir 
recours à la derniere des tirannies , & 
de : taxer à des fimmes immenfes toutes les 
villes & corporations , tous les monafie- 
res & toutes les ficietez religieufes qui 
l ont fous fin obéi fiance : Il faut que ces 
pauvres efclaves payent tout ce qu’il 
plaît à leur Roy de leur impofer, & 
c’eft un crime digne de mort que d’ofer 
feulement en murmurer. Les François 
avoient autrefois autant de delicatefiè 
que nous, & ne pouvoient fouffrir qu’on 
les violentât lorfqu’il s’agiffoit de con- 
tribuer aux neceffitez de l’Etat : ce 
qu’on donnoit étoit donné du confente- 
ment des Etats generaux du Royaume 
q ui reprefentoient le peuple j & en ma- 
tière d’impôts les François avoient les 
mêmes Privilèges , que nous avons en- 
core aujourd’hui en Angleterre ; mais 
une puiffance abfoluë & fans bornes 
foule maintenant à fes pieds tous les 
droits naturels des fujets, & fi nous é- 
tions encore aujourd’hui fournis. aux 
maximes du gouvernement de France , 

: . » : il 
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il eft plus que probable qu’il.n’auroit 
>as falu le confencement d’une Cham- 
redes Communes pour lever de l’ar- 
gent $ mais qu’un terrible le Roy le, veut 
eût tenu lieu d’un a<fte de Parlement. . n 
Sans conter les taxes tiranniquesdont 
nous venons de parler, mille autres 
preuves nous convainquent que les cof- 
fres du Roy de France font épuifez. 
Quand on en vient à faire monnoyer fa 
vaifiëlle- d’argent, c’eft un.figrje indu- 
bitable , que les autres fonds font fort 
diminuez, & fi ce ligne n’eft pas e'quir 
voque pour marquer l’indigence de tout 
le monde, on peut dire avec juftice 
qu’il eft de la derniere cerritude pour 
faire conclure que Louis X IV. eft au 
bout de fon épargne. Tout le mondé 
fait, qu’ilfe fai ç.un grand honneur d’af 
^oir quantité dé .vaitfelle d’argent > 8c 
ceux qui ont vu la galerie de Verfailles , 
fe font convaincus par leurs propres 
yeux de la vérité de ce que je dis. Il n’y 
a qu’une extrême neceffité^qui doive 
obliger un Prince à fe défaire de ce qui 
fait tout fon plaifir , & qu’il regarde 
comme une chofe qui éleve fa grandeur 
pardefïiis celle de fés voifinss & faut-il 

que ce Prince qui prend tant de foin 
pendant la réception des Ambaiïàdeurs 
de faire expofer à leur veuë ces mon- 
kq B 5 ceaux 
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ccaux d’argent mouvant , ait la cruelle 
mortification de fé voir obligé de les 
faire fondée popr payer fort armée. - * 
le trouve une autre 'preuve de 1 indi- 
gence du Roy de Frâricç ï ; 8ede fa ty- 
rannie,! en ce qri’ip contraint fes fujets 
de fe défaire à bas prix de tout leur ar- 
gent non monriôyé., ' & les oblige en 
même-tems à rehauffer le prix desefpe- 
ces faites , & à faire beaucoup au delà 
de leur valeur ordinaire : invention mal- 
honnête, & indigne .de l’invincible 
monarque ,qùi vouloir il n’y a pasîong- 
tems c’eft lorfque fon petit fiis naquit, 
faire fabriquer des pièces de monnoye 
avec cette devife , Louis le Grand s'efl 
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tenant qu’on mon noyé* fa J vaifTellé 
d’argent il faut changer de devife y & 
mettre celle-çi en la place, la pauvreté 
nous accable , <& la guerre nous environne . 
Si la guerre d’une année à : contraint le 
Héros de la France à recourir pour avoir 
de l’argent à des moyens fi. miferables 
& fi bas , la guerre de l’année prochaine 
le contraindra fans : doute de s’emparer 
des Crucifix , <& des Reliquaires d'or qui 
font dans les Eglifes : l’agreable diver- 
tiffement de le voir payer fis Tartares 
d'un bras ou d'une jambe d'un fatnt d'or , 

' ou 
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ou à' une on de deux onces du facré ciboire , 
dans lequelfon Dieu eji enfermé . 

Voici une raillerie ferieufe, qui re- 
garde la pauvreté prefente de la Fran- 
ce j la chofe arriva à Paris il y a environ 
un mois , & je ne faurois m’empêcher 
d’en parler ici. Dans la place des vi- 
ctoires, où l’on a pofé la fameufe Sta- 
tue de Louis le Grand , avec cette in- 
feription auffi ridicule qu’elle eft impie , 
Virobnmortali , fut pendu au pied de la 
ftatué pendant la nuit , un grand pa- 
nier , & quatre enfans dedans , le plus 
jeûne defquels avoit environ quatre 
mois, les autres paroiflfoient avoir un 
an j & fur un morceau de parchemin 
qui fut attaché au piedeltal , étoient é- 
crits ces mots , nous vous offrons , grand 
Saint , ce qui vous appartient de droit , & 
à quoi vous avez, interet de pourvoir, pu if- 
que vous ne nous avez, rien laijfi pour y 
pourvoir nous-mêmes . Si cette guerre du- 
re encore quelque tems , comme il y a 
apparence , je crains que nôtre augu- 
fte Monarque ne foit obligé de pourvoir 
aux befoins de plus de la moitié des ea- 
fans de France, 
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I, Nos mzcontens font V abomination de 
tout le monde » <& pourquoi. • 2* Les 
Ecclefiafiiques mécontent font les moins 
' à craindre. 3. Le portrait remarqua- 
ble que fit le Cardinal Bentivoglio de 
f la mai fin d'Orange. 4. Examen de 
la première rai fin fur laquelle nos enne- 
mis fondent leurs efberances , qui efi la 
puiffance du Boy de France. Ç. J Vue 
la fortune commence à /’ abandonner j 
v mie prouve parplufieurs rai fins. 6 . Et 
■ particulièrement par la paix honteufe 
• . ' qu'il vient de conclure avec les Alge- 
~ rièns. 7/ Par l'affaire des franchifes 
\ qu'il a abandonnée. X 8. Et par la re- 
~ fiitution de la Duché deDeux-ponts qu'il 
a offerte au Roy de Suede. ■ 

* m > M « ' ' ' , » * • ^ * 

"Depuis le Mecreii , 1 8 Décembre 

* st yùfyuaü kde^er'iCYr', 
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J E reçus il n’y a pas long-tetns une 
lettre d’une peifonne confidera- 
ble , qui me demande , fi ce qu'on 
écrit d'Angleterre efi vrai au pied de la 

-lira i ut- 
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lettre , /avoir qu'il y a de nos V rote fiant 
qui regardent de mauvais œil la révolu- 
s ion qui vient d'arriver dans ce Royaume , 
& qui ne font pas content du bonheur dm% 
ils joüiffènt à prefint J tant. il efl; difficile 
de periuader à nos voifins, que nous 
puiffions être affez fous , pour fouhai- 
ter du changement, dans notre condi- 
tion prefente. Je voudrais - pouvoir ré- 
pondre à cette demande qu’il a’eft rien 
de plus faux , mais je puis pourtant foû- 
teni r. hardiment fans çraWre, d’en; être 
defavoüé , que nos mécontente font 
pas la vingtième partie de4wionf . ; ; t 
. Je regarde nos Prpteftans méconrens 
comme les gens du monde les plus ' mal? 
heureux , en ce qu’ilsfe font haïr gepe r 
râlement de tout -le monde;.. Quoique 
les P $oteftanis étrangers auffi- bien que 
les compatriotes ayent charitablement 
pitié de leur fpîie , ils ne peuvent s’em- 
pêcher , de le? regarder commeennemts 
(Us véritables interets de la Religion Pro- 
jetante en general , & de l'Eglife An- 
glicane en particulier , dont ily prétendent 

être membres , malgré toutes les raifons 
plaufibles par le (quelles ils font, ingé- 
nieux à fe tromper , & par lesquelles ils 
voudroient aufli tromper le% : autres. 
Car par où peuvent-ils mieux témoi- 
gner qu’ils n’aiment pas la, Religion 

** ^ ' * B 7 Refor- 
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Reformée , qu’en agiflànt de concert 
avec les plus bigots de nos ennemis 
communs, & nous fouhaitant autant 
de mal, que nos adverfaires mêmes vou- 
droient nous en faire, & que l’averfîon 
qu’ils ont pour nôtre Religion les obli- 
ge de tâcher à nous attirer. Ces gens là 
doivent être auffi affeurément l’abomi- 
nation des Catholiques Romains, au 
moins de ceux qui- font les plus géné- 
reux j quoiqu’en même-tems la politi- 

3 ue les engage de faire bonne mine à 
es perfonnes qu’ils haïflent dans ' le 
fond : Car la maxime d'aimer la trahi - 
fin, & de h air le traître, fubfîftera 
toujours; & oh auroit mauvaife opi- 
nion du difcernement des Catholiques 
Romains s’ils étoient capables d’avoir 
de l’eftime pour des gens , qui -trahif- 
fent même leurs propres interets. >■ Us ne 
doivent pas efperer d’être mieux trai- 
tez du Roy Jaques , fi jamais je ciel pour 
les punir exauce leurs fouhaits extrava- 
gansi Ils ont fenti par experienoe la 
bonne volonté que ce Prince avoir pour 
les Protefta'ns en general , dont ils pré- 
tendent faire une partie j le Roy Ja- 
ques fe fert d’eux , il eft vrai, mais ce 
n’eft que pour en faire les inftrumens de 
leur propre ruine. Et à la vérité il faut 
qu’ils ayent bien mauvaife opinion de 
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ce Prince , s’ils s’imaginent qu’il eft ca* 
pable d’avoir de l’eftime & de l’amitié 
pour des gens-, -fur là fidelité défqüels il 
ne peut jamdis conter , puifqu’ils; ont 
été infidèles à eux-mêmes.' ’ * 

x De tous nos mécontens , les Ecclefidl 
ftiques font ceux que je crains le moins. 
11 eft vrai qu’ils peuvent marmoter leur 
mécontentement dans le particulier , & 
faire des cabales avec leurs dévots -en- 
têtez de bigoterie , qui font à-la vérité 
des Idiots s’il y enaaümonde : mais 

i » _ _ 


iiiaia idic av f/am iju uni. 

embraffé , car s’ils l’a voient fait le Roy 
Jaques feroit encore fur le thrbne à 
couvert fous le Palladium de l’obéifian- 
ce pafirve , & nous ferions 1 rükiez de 
l’henre-qu’il eftTans efperancé. de pour- 
voir jamais nous en relever; *"* ^ . ' 
J’aifouvent taché de fa voir fur quel 
Fondement les ennemis J du’ gouverner- 
ment prefent appuyent leurs efperan- 
ces y & autant que je l’ai pû apprendre 
par le peu de connoiflance que j’ai dans 
le monde, on peuples réduire, pre- 
mierément à ; la puifiance du Roy de 
France , qui epoufe ouvertement lesin-r 
tèrêts du Roy Jaques.'En fécond lieu 
à ce que lePape peut faire par le moyen 
de fon argent en faveur de ce Prince 

de- 
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dépofledé. Ea troifie'me lieu à l’appa- 
rence qu’il y a que les Princes & États 
Eguez contre lg France fe defunironti 
Ea> quatrième l^eu aux grandes forcer 
que le Roy Jaques^, en Irlande , .& en- 
fta aux defordres d’Ecoflè dont on. fait 

nos ennemis ont 
quelque autre reflource fur laquelle ils 
tondent les efperances de leur parti 
chancelant , - ce n’eft afieurémenc pas en 
^Europe',; & peut-être ejft-qe aüffi . dans 
ÜB. SUÇj qotis ne coiinoilfons pas. 

. f; A vant que de faire des conlîderations 
fur, tous ces articles l’un g près l’autre , 
Sç avant que d’examiner s’ils peuvent 
». » foute . r tout ce qu’on bâtit là-def- 
fiiS,, je ne puis pas m’empêcher-de faire 
fouyepir. nos. ennemis dun mot d’un 
des plus grands hommes de la Xouf , de 
Rome , & leplusdifongué patron, ca- 
radiere & par.fon favoir,,&quj avoi’t 
eu oçcafion d’étudier la politique & la 
bravoure de la Maifon d’Orange , pen- 
dant qu’il avoit été Légat dans les pays- 
bas, je^veux dire le Cardinal Bentivo- 
glio. Ce Cardinal dans une lettre qu’il 
écrivoit de Bruxelles à ; BAbbé, Colo- 
gne ,.•& qui a été ;mpdmç> ,en Italien 
avec le relie de Tes œu vres à Bologne", 

» dit : Gette maifon de Naflàw qui fait 
» une fi belle figure dans cette partie de 
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l’Europe* eft remarquable en uneicho 
„ fe , c’eft qu’elle a fouvenc été- réduire 
33 à la dermere extrémité , . pour avoir 
33 voulu prendre le. parti du» plus foible * 
„ & comme les Heretiques l’appellent 
j, le parti des affligez; mais comme ii 
„ la fortune n’eût voulu , faire femblant 
3, de tourner d’abord le dos à „• cette 
,, maifon, que pour » lui prodiguer en 
y fuite lès faveurs avec plus de. profu- 
33 lion &■ d’éclat , les Princes de cette 
3 3 famille ont été toujours heureux à la 
3, fin j & leurs entreprifes ont toujours 
„ eu un favorable denoûment , & ja- 
33 mais ils n’ont rien entrepris, qui ne 
33 leur ait enfin reiiffi à fouhait. Et il eft 
,, certain , continue le Cardinal , qu’ils 
,, n’ont eu ni le trop ni le trop peu de ces 
,, deux fameux Generaux , l’un defquels 
„ fut appellé l’épée de Rome , & rau- 
,, tre fon bouclier , mais qu’ils ont tenu 
„ le plus jufte milieu, de ces deux ditfe- 
,, rens genies, Yoilà comment parle 
uneperlonne, qui par . un principe de 
Religion & d’intérêt de voit -être enne- 
mie de la Maifon de fa Majefté régnan- 
te ; & qui tout ennemie qu’elle en é- 
toic* crut qu’il n’étoit pas juftede.re- 
fufer aux Princes de cette Maifon un té- 
moignage', qu’ils avoient mérité par 
mille a étions , éclatantes ; .témoignage 
. vn.u: que 
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que. les plus cruels; ennemis du grand 
Prince qui reprefente aujourd hui cette 
illuftre famille j. ne lui difputeront pas , 
mais conviendront au contraire qu’il le 
mérité fi jamais Prince l a mérité. 
i Mais pour venir au premier chef , fur 
lequel nos ennemis bâtifient leurs efpe- 
rances , c’eft à-dire fur la grande puif- 
fance du Roy de France, qui époufe 
ouvertement les interets du Roy Ja- 
ques , j’ai eu foùvent .occafion dans les 
. feuilles precedentes de parler en paflant 
de l’état où fe trouve prefentement le 
Roy de France 5 & je fuis perfuadé qu’il 
eft lui-même convaincu que la fortune 
commence à l’abandonner; les foins 
inutiles qu’il a pris pour cultiver l’ami- 
tié du Roy de Dannemarc , qui auroit 
pu lui rendre d’un côté de grands fervi- 
ces en Allemagne , & le mauvais fuc- 
cez qu’il a eu dans l’entreprife qu’il avoit 
faite d’élever le Cardinal de Furftem- 
berg à l’Ele&orat de Cologne, qui lui 
eût été d’un autre côté fi neceflaire en 
Allemagne , font deux malheurs qu’il 
ne reparera de long-tems. La prife de 
Mayence & de Bone fans pouvoir les 
fecourir , & les autres progrez de l’ar- 
mée Impériale fous le commandement 
d’un ennemi auffi redoutable & aufïï 
animé que l’eft Monfieur le Duc de Lor* 

• ' -* raine x 
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raine, font les avant-coureurs de ce qui 
'lui arrivera la campagne prochaine. La 
pi us redoutable union qui fe foit faite 
depuis deux cents ans en Europe contre 
aucun Prince > union qui fe trouve fon- 
dée fur l’interet commun des alliez , & 
fur tout ce qui eft capable d’infpirer du 
reflfentimenr, faitefperer la décadence 
'd’un Prince, 1 qui a obligé le ciel à fe 
déclarer contre lui 5 & quoique nous 
foyons obligez par devoir à ne pas'en- 
trer en connoiflance de l’intérêt que la 
juftice divine peut avoir à châtier un 
Prince , qui a furpaffé à l’égard de fes 
fujetsla tirannie des tirans les plus har- 
-dis, & qui a traité fes voifîns avec la 
derniere barbarie , cependant à juger 
des chofes par le cours ordinaire des af- 
faires humaines, difficilement peut-on 
croire , que Louis XIV. puiflè refi- 
fter à l’Empereur , aux Roys d’Angle- 
terre, d’Efpagne, de Suede, & de 
'Dannemarc, à une des plus puiflantes 
Republiques qu’il y ait au monde , à 
tous les Electeurs, Princes & Erats de 
l’Empire, qui font liguez contre lui. 
La perte qu’il a faite de fes plus braves 
foldats , qu’il a forcez d’abandonner fon 
Royaume pour cotiferver leur Religion, 
la ruine du Commerce , & les deffenfes 
des marchandées de France que les Ai- 
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liez pnt , fait publie r, ;<kns tpu$ > I eprs & 
tats , les moyens viçlgns & illégitime^ 
$9% employé, pour .ayoïr de logent, 
en taxant de fa feuie r anthorité , fes 
gueux & miferables fujets , & fa vàif- 
felle d’argent qu’il a fait monnoyer , 
âuffi bien qye celle ^efes fujets qu’il a 
contraints de fuivre fpnexémple , font 
autant de prefages de fa . chute pro- 



. P.utre .les raifops que jeiyi^rïs .d^t- 
leguer * & que je n’ai fait qu’efeurer, 
nous avons tous les jours des marques 

s* * . * / / « /« < « à. ^ 

nouvelles de la décadence du Roy, de 

je J®?. -contenter»!: 4e parler 

. . „.*&•&*?«*»*«? fept.ï®* - 4 e 
■y«iUe datte 

-u’un Roy qui fit .il n’y a, P» encore 
eux ans graver fur le piedeftal de ià 
ftatuë la ville d’Alger en feu, &. une 
fiote royalle qui la brûloir , avec cette 
devife , les Algériens foûmis ? qui au- 
.roit cru , dis-jequecet orgueilleux Mo- 
narque feroit contrainc. de faire, la paix 
avec les Algériens , ou les prierpit pour 

+ J « 1 . „ - £ LJ~ ^*f*J*,*i^. * / ■ mJ ai : _ x r .j j ^c. 

mieux , dire . de conclure avec Juu une 
.j>aix auffi honteufe * que l’eft celle. qu’il 
vient de faire avec ces Barbares, puis 
qu’il eft vrai qu’on ne fauroit dire de 
tous les articles de ce traité , lequel 
jA lp plus fié tiifiant. pour la France) 
4 ï; 1 * Mais 
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>vîàis fans m’amufer à les parcourir 
tous, je dirai feulement que celui ou 
il eft dit que les Vaijfeaux de guerre 
Francis , d'abord qu'ils * auront mouillé 
devant Alger / feront obligez de fa lue ï 
la ville les premiers t eft infiriimertt* *au 
deflous de là' Majefté d’une ‘tête tou-' 
rbnnée, fi l’on confiderè que félon les 
lois de la mer , celui qui fâlùë le pre- 
mier reconnoît qu’il eft inferieur à l’aû-* 
tre j à quoi peut-on attribuer cette 
humilité extraordinaire de Louis ld 
Grand , fi- non à' là preffante necefllté 
feÿ affaires ? L * j 


• En fécond lieu le Roy de France fd 
trouve fi fort embaraflé, qu’il eft obli- 
gé de careffer ceux y dont l’amitié ou 
l’inimitié peut fervir ou nuire à fes af- 
faires délabrées j nous en avons une 
preuve toute nouvelle dans* la renon- 
ciation qu’il a faite par écrit à la Fràù- 
cbîfe des quartiers de fon Ambaflàdeûr 
à Rome j iî n’y a que quelques mbis 
que ce Princé Altier ne vouloir pas ra* 
battre la moindre chofe à Innocent XI. 
dè fes grandes prétentions ; ■ & ib fut 
dit par J le mémoire çu-’il prefenta au 
Parlement de Paris V & par *'un afte 
authentique que lehParlementjfit là- 
deflùs , que les Franc ht fes des quartiers 
à Rome (t oient les joyaux naturels & 
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tnfeparables de . la Couronne de France 4 
& e font telle ment annexez, à la Monar- 
chie Fr an coi fe , pour parler comme 
Meffieurs du Parlement : Mais lesaf- 

faires.ont r fi fort changé de face , & 

notre invincible. Monarque, a fi bien 
fenti qu’il ne devoir pas grpffir Je nom- 
bre de. Tes Ennemis dans la conjonctu- 
re .prefente, qu’il a abandonné les hau- 
tes prétentions j & a mis aux pieds du 
Pape prefent ces mêmes joyaux , .que 
lui ,& ; le Parlement avoient déclare 

S ieu de rems 'auparavant- être infipara - 
les de la Couronne de France . Nous pou- 
vons.* dife de la îeftitution d’Avignon 
&du pays Veneffin j ce que nous avons 
dit de la renonciation à la Franchife des 
quartiers , & peut-être trouverons-nous 
occafion dans la fuite de. montrera 

\ * » c » J 

qu’il a perdu *fes peines pour l’un & 
pour l’autre. • . , 

Nous avons une troilîérne preuve que 
la fortune commence à tourner le dos 
au Roy de France, encequelanecef- 
fité de fes affaires, l’a contraint de ca- 
refifer le Roy deSuede,' & d’offrir à çe 
Prince à prefent qu’il s’eft déclaré fon 
Ennemi , la reftitution de la Duché de 
Deux-ponts , qu’il n’avoit jamais voulu 
rendre lorfqu’il étoit fon ami & fon al- 
lié. Le Roy de France s’empara inju- 
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flement de cette Duché , l’ancien do- 
maine de la famille royalle de Suede , & 
fîtuée un peu trop prés du Rhin pour ne 
faire pas envie à la France , qui ne vou- 
lut jamais la, rendre, à fon légitimé fou- 
verain 'pendant que les deux Princes de- 
meurèrent unis , quoique la Suede en 
demandât la reftitùtion avec emprefie- 
ment: ce que l’honneur, l’amitié , & 
la juftice , ne purent pas faire alors, 
la feule peur l’a fait aujourd’hui j car 
Louis XIV. a offert cette/Duché à fa 
Majefté Suedoife avec toutes les caref- 
fes & les ménagemens poflibles , & a 
eu de plus la mortification de voir fon 
offre rejettée avec un dédain qui répond 
de la grandeur d’ame d’un fi brave En- 
nemi. 

Je remets à la prochaine l’examen 
des autres fbndemens fur lefquels nos 
Ennemis bâti fient leurs efperances. • 
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I, Examen . du fécond fondement fur de 
.quel nos Ennemis bâtiffent leurs ejfie- 
rances . 2. Que le Roy Jaques ne peut 

pas efferer du Pape* un Jecours corîfide- 
rable.y veu, g. La maniéré avec la- 
; quelle il ejl parvenu au Papat . 4. Vu 
. le dejfein qu'il a d'enrichir fa famille. 

. ; 5 . Vu la (buplejfe de tous les Vénitiens. 

. 6 - Vù la neceffité ou le Pape Je trouve 
. d'entretenir l'amitiz du Roy d'EJfagne. 
7. Et vu enfin les moyens qu'il a de 
lever de l'argent . S . Copie de certains 
. vers affichez dans le Colege des Je fuites 
à Paris. % L'effet .que produtfit un 
billet menaçant que le Roy de France 
trouva dans fa chambre. 


Du Aïe cr edi , 8 . Janvier 1690. 

E fécond fondement fur lequel 
nos Ennemis bâtiffent leurs efpe- 
rances , eft le grand branle que le 
Pape prefent peut donner aux affaires 
du Roy Jaques par fon argent & par fon 
amitié : Les confédérations que nous 

al- 
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allons faire Ià-dellus feront voir iqu’il 
n*eft rien de plus foible & de moins fo- 
Jide que cette efperance. j 

i. Quoique nous ayons toutes les 
raifons du monde de croire , que le Pa- 
pe régnant doit en partie fon élévation 
aux intrigues de la France &r à fon ar- 
gent; cependant fi nous confiderons le 
Cara&ere & les intérêts des Cardi- 
naux qui fe font trouvez en concurren- 
ce avec lui, nous verrons , que la fa-, 
diion de France a donné fes fuffrages 
au Cardinal Ottoboni plûtôt par neceJ— 
fite que par afteétion, Les principaux 
compétiteurs du Cardinal Ottoboni 
furent les Cardinaux Altieri , Galore- 
do , & Barbarigo , le premier eft l’en- 
nemi juré & déclaré ;de la France, le 
fécond eft une créature d’Efpagne ,. & 
Je rioifieme eft , un jdes plus grands par- 
tifans de ce que les Canoniftes appellent 
les liber te z. de l'Eglife Catholique , & par 
confequent l’Ennemi d’un Prince .qui 
enfraint hardiment ces mêmes libér- 
iez , quand il croit qu’elles font tort 
aux privilèges de la Couronne de Fran- 
ce. D’ailleurs le Pape étoit fujetd’un 
Etat neutre ; qui ne prend aucune part 
dans les démêlez qui divifentprefenten 
ment les Princes Chrétiens , & qui a 
toujours fuivi la maxime des Vénitiens, 
Ton. 11. C oui 
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qûi eft *iîfe mfi prendre jamais de parti ou- 
•vertement ^-«Ed pour tout dire, en: un 
mot, il ne paroi (loi t .pas que leCardi- 
ûal Otrôbôni' fût del?humeurdes trois 
autres compétiteurs dont dit carafte-: 
éfdit' fit îredoatâble - à J b -Franco de 
fOrté^qifil eft-conftaiit :que le? Cardin 
Aaux de* la fa&iortd* Fmik&ne donnè- 
rent» point leurs fuffrages au -Cardinal 
©ttofcOfif par-un- p r i ne i ped ’am i tié ÿ ou 
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me-' dur wur df déuhc maux 072 'é- 

^itèVë pirê.'; Et ^ôtsqüfifc m*éft arrivé 

dé 1 dire y qàéiesintrigues dont là- Fran- 
ce fe fer voir pour *- faire élire- un * P ape 
qui- lui* : fût favorable , ne pou voient a- 


i ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ i w eu m mm w -, ' i ^ 

cefilire dbjofei* qué ! le^Roy Jaques a- 
Vôÿ ! ifiterêc eh ! eéla , •* puis que tout le' 
jtibnde fait, ■ què'fès intérêts^ -dè les in* 
ierêcs-dû- Rôv de France ne font que la 

* 4 4 -■ • . .a ■ 


lïiême 





r; t./ll'faudroit: être bien peu inftruit 
éfës;haâximés dtrgouvernément deVe- 
nif^, : fiour j ne j favdir i pasqùe-les Veni- 
tifens-bhrde *tottt- ! tems fait le perfon- 
Oàge des^Hmmers >' c’eft un parti con- 
fidérable ert ; Angleterre qui tientde mi- 
lieu entre les Torys & les WjHigs > 8c 
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qui fe . range du côte tantôt des uns tan- 
tôt des autres quand- il y trouve fon a- 
vantage , & qui s’en .détache quand les 
chofes viennent à. change* : rdans Je» 
démêlez des Prince* Ghceiien^mais il$ 
ont bien feu prendre parti quand ?!; s’eflt 
agi de leur intérêt * où dç celui de PJta* 
lie. Or on ne doit pas s’imaginer que le 
Cardinal Ottoboni qui eft un Noble 
V enitien » imbu des maximes, de' fou 
pays , change de «politique à prefenc 
qu’il eft Pape ; vu principalement qu’il 
ferait grand tort en le faifant à la répu- 
tation de fa famille , la rendrait fut 
peêle en effet à la Republique dont el- 
le eft membre, qui furpaffeen jalouiîe 
toutes les autres Républiques, ; Or les 
démêlez de fa Majefté avec le ci-deyanc 
Roy Jaques font trop éloignez de l*ita? 
lie,; pour in tereffer les Vénitiens j. 
on jugerait bien mal de Venife , ou d’un 
Noble Vénitiens qui aime fon pays, 
encore qu ? il foie Pape , fî l’on les croyoic 
capables d’aller s’cmbarafTei* dans, la 
querelle de deux Princes , dont les inte* 
rets leur font tout à fait étrangers , à 
cela prés ; quePamitié de celui, quieft 
en poffeflîon.du .Throne d’Angleterre* 
leur eft abfblument neceffairé pour, la 
facilité de leur commerce. * j V>iy ; ? 

ji 3. Le Roy Jaques ne fe peut pas pro- 

tî/ 4 " ! c C 2 - jnetf 
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mettre grand choie de l’amitié du Pa- 
pe , & il- fuffit pour s’en convaincre de 
faire reflexion que le-Pape a fait connoî- 
tre a tout le monde , qu’il a principa- 





l 'enrichir j > A peineétoit-ii Pape depuis 
deux jouis P & à peine avoit-il encore 
fenti le*" poids de la triple Couronne, 
qu’il dépêcha un exprès à fon frere , & à 
l'es deux Neveux , pour les faire venir à 
Rome , ■& depuis il leur a fait connoi- 
tre plus d’une fois , qu’ils font heureux 
d’êtrè p a reus du fuccefleur de Saint 
Pierre : Il eft impoflible qu’un homme 
du temperamment du Pape époufe ja- 
mais en -véritable ami les intérêts d’ua 
Prince étranger , au moins n’eft-il pas 
poflible qu’il les époufe aux dépens du 
revenu de l’Eglife y dont il veut enri- 
chir fes parens : & à dire' vrai c’eft de 
Pargent du Pape uniquement * . & non 
du fecours de les prières dont le Roy 
Jaques a befoin , car ce n’eft plusau- 
jour d’hui la mode de faire la guerre aux 
Heretiques , en faifant publier des croi- 
fades contre eux. . 

i. . 4. J.e-Pape apparemment . ne bor- 
nera pas la charité. qu’il. a- pour fespa- 
rens ,uà leur donner les charges lucra- 
tives de Rome , &. à leur donner les 
moyens de s’enrichir > mais il fe peut 
*•' . . - fai- 
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faire qu’à l’imitation de plufieurs de fes 
predecefieurs, il voudra qu’il y ait un 
Prince Souverain dans fa famille, fur 
quoi il peut fe fatisfaire , les chofes étant 
en Italie fur ie pied qu’elles y font à pre- 
fent , en achetant à quelqu’un- de fes 
parens une principauté dans les royau- 
mes de Naples ou de Sicile , qui font 
fous la domination d’Efpagne. JEt par 
toutes ces raifons on peut jugement con- 
clure 3 que fa Sainteté ne fe refondra 
jamais à prendre les intérêts du Roy Ja- 
ques , contre un Prince Allié de la Cou- 
ronne d’Efpagne , qui eft la feule puif- 
fànce de la quelle il peutefperer d’avoir 
pour fa famille une principauté en Ita- 
lie». Le* Pape fait par un exemple recent 

pas bon palier pour avoir 
u penchant à fa vorifer la faction de 
France, lors qu’un Pape eft fur le point 
d’avoir une principauté pour fon neveu; 
& cet exemple eft celui d’Urbain VIII„ 
qui ne pût jamais venir à bout d’en a- 
voir une pour la famille de Barbarini ;, 
Quoique cette famille eût a malle de 

S ands tréfors pendant le Régné de foa 
ncle ,- & qu’elle eût tenté tous les 
moyens pour acheter une principauté 
dans le royaume aie Naples 5 elle ne pût- 
pourtant jamais refoudre le Roy d’E- 
fpagne à y donner fon consentement* 

Q l ' Si 
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& tout cela parce que le Cardinal An- 
tonio Barbarini avoit un bénéfice en 
France. • 

Je pourrois prouver par mille autres 
laitons , que le Roy jaques ne doit pas 
conter beaucoup fur l’amitié du Pape : 
je dirai feulement fur ce chapitre qu’il 
femble que l’argent du Pape eft le feul 
fccours qu’il peut donner au Roy Jaques, 
qui a befoin d’argent plus que de toute 
autre chofe î fa Sainteté n’a que. deux 
voies pour lever de l’argent; elle peut 
en avoir ou de fon revenu entant que 
Pape , ou bien en établifïànt des im- 
pôts fur les revenus Ecclefîaftiques qui 
fe tirent des pays étrangers , qui font 
de la Communion de Rome. Quant à 
fon revenu entant que Pape, il nelu&- 
fi r oit pas fi fa Sainteté vouloir propor- 
tionner fa libéralité aux befoins de ce 
Prince, fans conter que l’attachement 
du- Pape pour fa famille ne lui permet- 
trait jamais d’être fi liberal , pour 
qui eft des impôts à établir fur les reve- 
nus Ecclefïaftiquès des pays étrangers-, 
la Sainteté ne peut le faire qu’avec le 
çonfentenaent des puiffances fous la do- 
mination defquelles ces revenus font : 
Or il fe trouve que tous les Etats Ca-’ 
tholiqües Romains font aujourd’hui en 
guerre, ou contre la France, oac©n- : 

i y tre 1 
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tre les Turcs , excepté le Portugal 
quelques -Princes d’Italie , & les Suif- 
fes Catholiques Romains. De plus les 
revenus de l’Eglife qui four dans ces E- 
tats ne peuvent pas aller bien loin:, fans: 
conter que ces Etats peuvent en fup- 
primer une partie, ce qu’ils feront ap- 
paremment dans une conjoncture , ou- 
■ils ne lavent pas quand leur intérêt les • 
déterminera à prendre parti. 

- Voilà ce que j’avoisà dire furie fé- 
cond examen que je m’étois propofé 
de faire des raifons, fur lefquelles nos- 
Ennemis appuyent vainement leurs ef- 
,perances chimériques» Avant que de 
venir au troifiéme , je me trouve en- 
gagé non feulement par honnêteté, 
mais- encore a caufe de la rareté dela^ 
chofe en elle-même , de dire un mot 
de certains vers qui m’cnt été commu- 
niquez cette femaine par un inconnu, 
à l’adreffe du libraire: les vers ont été 
faits à l’occafion du Roy de France par ' 
un des Peres Jefuitesde Paris, & ont 
été affichez au pied delà ftatuè du Roy 
qui eft dans leur College s les voici : 

Quidni , Mon archa Galliarum maxime^ 

•. Dicaris Athanafius ÿ 
. Cum bella tôt us or bis indicat tïbi , >t 
Ta fol us oppvgnaveris ? 
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«. \E« reconnoiffance du plaifîr que m’a 
fait mon ami inconnu , Meilleurs les 
Poètes ne feront pas fâchez que je tra- 
duife ici cette digne production des Pè- 
res Jefuites. 

■ • Louis fan* contredit eft le plus grand 
des Rois , 

! - C'e(l l'Athanafi des François $ 

Le bruit de fes exploits remplit toute la 

terre , 

Et quoique fa grandeur lui fajfe des Ja- 

ÎOUXy 

î • Et que tous lui fajfent la guerre , 

H fi dejfendfiul contre tous . 

Ces vers furent applaudis , comme Iè 
font en France toutes les pièces fiat eu- 
fes : Mais la nuit d’apre's les vers fui- 
vans furent affichez par un inconnu au 
•delTous des premiers. 

» L>i(iat Tyrannus Fhario Borbonius , 
lmmane quantum prafulit 
Bonus caflufque Lodovico pejfimo 
§uid interefi Athanafiusl 
. gui* ljmaëlem fefuita reélius 
F'efrum Monarcham dicite 3 
gui faut omnes incejftvit , omnium 
Sic pertulit injurias. 

s 

m .Qu’il me foit permis de faire encore 

ki le Poète, & de traduire encore 
ceux-ci. 

i U ^ Quel 


N°. 'Bu Temps. . ; qq. 

Quel orgueil , quelle extravagance l 
Pouffe le Tir an de la France 
A prophaner ainfi le nom d'un grand 
. Prélat . , ,■ i 

* * * j» # 

Athana/e & Louis ne fi rejfimblent 
guère: v ; , 

. Athanafe vivoit d'une vie exemplaire , 
£* .Lo#» i>// o» fcelerat . 

le nom d'ifmaël ejl le plus conve~ ■ 
nable * 

. i 

- Do»* ww pouvez flateurs Fappeïler au* 
jour d'hui f 

au fort d'ifma'èl fin firt efi tout 
; femblable $ 

1/ o/î feul contre 
tre lui , 

v _ » * ^ 1 

. Puifque je fuis en fi beau train, qu’il 
me foie permis d’employerle refte de' 
celle feuille à parler d’un fait, dont les. 
Gazettes étrangères nous ont entretenu, 
cette femaine. J’ai eu occafîon de par- 
ler ci-devant d’un panier qu’on trouva 
pendu à la ftatuë .du Roy de France, 
qui dt dans la place desVi&oiresàPa^, 
ris, avec quatre enfans dedans, Ilfem- 
ble qu’on a trouvé qu’un Jacobin nom- 
mé Friarétoit l’autheur de l’écriteau, 

m » * w # I * * » 3 

qui fut attaché au panier , & qu’on a* 
voit refolu de faire mourir ce Jacobin 
pour le recompenfer de fes peines. Le 
clergé ayoit demandé fa grâce avec 

• - C 5!. le*- 
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tous & tous font cors- 
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le denier empreflement , & n’avoir pii 
l’obtenir ; De forte qu’il arriva quels 
Roy en fe couchant rrouva fous fon 
chevet un. billet, ou étoient écrits ces 
mots : Caiüavar un a edrag fherp^fivoL. 
Louis le grand qui lifoit ces paroles dans 
l’ordre qu’elles étoient couchées épui- 
fa tous les trefors de fon profond favoir 
pour trouver le fens d’un langage fi- 
nouveau & fi extraordinaire , mais à la. 
fm Monfieur le Dauphin trouva le de- 
noûment de l’énigme en le lifant à-, 
rebours , qui eft Louis , prend garde à un 
Ravaillac. Cela fit une fi grande im- 
preflion fur l’invincible Monarque, 
qu’il accorda le lendemain au Clergé 
par un motif qui lui fait peu d’hon- 
neur, la grâce du Jacobin qu’il lui avoit 
peut-être refùfée la nuit d’auparavant^ 
de forte que le bon Moine fut, remis 
en liberté'. Si ce fait eft véritable , je ne - 
puis pas m’empêcher de trouver étrange 
que l’autheur du billet ait plutôt mis fur 
les rangs Ravaillac que Jaques Clement, 

. puifque Jaques Clement etoit Jacobin , 
& qu’Henri 111. qu’il maflacra , qua- 
droit infiniment mieux au caraélere de 
Louis XIV. que ne pouvoit faire Henri 
IV, que Ravaillac ,, créature des Jefui- 
tes , & pofledé de l’efprit furieux de 

cette Société, poignarda cruellementi 
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2, Le faux bruit qu'on a fait courir d'un > 
meurtre commis à Hampton-court , qui 
font ceux qui ont fait courir ce bruit , 
pourquoi on a accu fi les Hollandais 
de ce meurtre . - 2.- Réflexions fur la 
maniéré avec laquelle les Soldats Hol- - 

f i . » _ 

l an dois fe font comportez en Angleter- 
re , <&* leur conduite comparée avec la k 
conduite des Irlandois Joue le régné pre- 
cedent. 3 ; Autre faux bruit qu'on a 
répandu fur le bagage des Danois volé 
-■ - en Ecoffe. 4. Troifiéme fondement 
des ejferances de nos Ennemis } qu'tefb 
■ qu' apparemment les Princes Alliez fe 
de finiront . 5 . Qu'il faut par necejfi - 

té que les Princes confederez demeurent 
unis. 6 . Qu'il n'y a nulle apparence ■ 
• que l'affaire de Saxe-Lawembourgfoit 
z capable de les defunir. 7. Que les Ei 
lecteurs de Saxe & de Brandebourg' 
font bien avec l'Empereur , •en le prou- 
ve par les ordres que ces deux Princes 
donnèrent à leurs Minières à Ausbourg 
touchant l' élection du Roy des Romains ... 

Ç-. £ §, Rs*- 
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. 8. "Réflexions Jur une médaillé frayée 
en 1588, . 

Du Mecredi , 15 Janvier 1 690. 

I L faut qu’une caufe Toit bien mau- 
vaifé, lorsqu’on a befoîn d’employer 
le menfonge pour la. foûtenir 5 & 
lorfque ce menfonge eft lî groffier qu’on 
le découvre aifément , c’eft une mar- 
que que ceux qui s’en fervent font égale- 
ment fots 8 c malins. La femaine paflee 
on fit courir un bruit qu’en répandit 
adroitement par toute la ville , qu’il 
s’étoit fait un meurtre - à Hampton- 
cpurt. On avoir volé, c’étoit un coup 
feur , la maifon du Garde du parc de 
Hampton-court , fa femme 8 c fes en- 
fans avoient été aflàffinez , 8 c trois 
foldats Hollandcis & leurs femmes 
avoient fans difficulté fait ce vilain 
coup. La chofe n’étoit pas mal trouvée, 
li on fe fut avifé de dire qu’elle s’étoit 
paflee dans quelque coin de la Province 
de Galles, 8 c non auffi- prés de Lon- 
dres que l’eft Hampton-court , car l’ap- 
plication naturelle qu’on fe propofoit 
de faire de cette avanture, étoitd’in- 
flnuer y, que l’armée de fa Majefté nous 
donnoit tout fujet de craindre > &fur 
tout les troupes Hollandoifes, Il n’y a 
que ceux qui ont fait courir ce bruis & 
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qui l’ont inventé qui foient capables de 
débiter une fauffeté de la bafteffe.& de 
la malignité de celle-ci 5 Et tous ceux 
qui font quelque cas de leur Religion , 
de leur patrie , & de leurs^ libertez ,• 
auront toujours obligation aux Etats de 
Hollande, de ce qu’ils ont la bonté d’ac- 
corder un fi puiiiant fecours à fa Maje- 
fté , dans une affaire qui décidé de la 
deftinée non feulement de l’Angleter- 
re, mais aufli de la deftinée de la Re- 
ligion Proteftante , & de l’Europe en 
general. Il n’eft pas étonnant qu’on ait 
accufé les Hollandois .de ce vol & de 
ce meurtre chimérique , puis que les 
mêmes avions qui nous aquierent l’a- 
mour 2c l’eftime des gens de bien , pro- 
duifent neceflairementun effet tout corn- 
traire chez les méchans. 

Mais fuppofons,je vous prie, que cet- 
te fable foit une vérité confiante, 
quoiqu’il n’y ait rien de moins fondé, 
2c qu’il n’y ait pas la moindre ombre 
de vrai-femblance , puisque le Garde 2c 
fa famille font de l’heure qu’il eft en 
parfaite fanté, & que les premières 
nouvelles de leur vol & de leur meur- 
tre prétendu leur font venues de Lon- 
dres : fuppofons ,, dis-je , que la chofe 
foit véritable, je ne vois pas que nous 
puiflions imputer . avec juftice la faute 

** i- te 1 
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de deux ou trois fcelerats à toure une 
nation , & juger moins favorablement 
des troupes Holiandoifes qui fervent en 
Angleterre, parce qu’il peut s’y être 
trouvé deux ou trois miferables Co- 
quins. Sur ce pied-là, il n’yapointde 
rJation au monde qui foit audeffus de la 
calomnie , parce qu’on peut facilement 
prouver qu’il n’y a point de pays fous 
le ciel , qui n’ait nourri quelque fri* 
ponj & l’Angleterre même ne fauroic 
s ? en disculper. 

Nos Ennemis n’ont pas été plus heu- 
reux en ce méfonge , que dans le refte de 
leur politique , car en eflayant de dif- 
famer les Hollandois qui font au fervice 
de fa Majefté, ils ne font que faire é- 
dater d’avanrage leur réputation , 8c 
la mettre dans un plus beau jour , par- 
ce que ce nous eft une occafïon d’exa- 
miner comment ils fe font comportez 
depuis qu’ils font en Angleterre. 

Jè défie nos Ennemis de me mon- 
trer dans l’hiftoire , des troupes qui 
ayent obfervé.une difcipline plusexa&e 
& plus rigide , que celle que nos regi- 
mens Hollandois ont toujours obfer- 
vée , & j’ofe dire que dans leur pays on 
n’auroit jamais pû les foûmettre à une 
plus exa&e difcipline que celle, à la- 
quelle ils fe font foûmis en Angleterre. 
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Quel cas ne devons - nous point faire 
de la douceur & de la fagefle avec la- 
quelle les Hollandois fe iont compor- 
tez, lorsque nous faifons reflexion fur 
les cruelles allarmes Tous lesquelles nous 
gémi (fions il n’y a pas long-tems 5 à 
caufe d'une armée qui vivoit avec toute 
forte de licence fous le régné precedent. 
Il fut un tems que les Proteftans d’An- 
gleterre furent forcez de recevoir chez 
eux une troupe de Cannibales lrlan* 
dois, qui n’attendoient que le fignal 
pour gagner le ciel en coupant la gorge 
à leurs Hôtes : Et ceux que mille re- 
bellions avoient rendu nos Efclaves par 
droit de conquête , et oient presque de- 
venus nos Maîtres; & au lieu qu’ils dé- 
voient recevoir la loi de nous, ils a- 
voient ordre d’un Prince de leur Reli- 
gion de nous la donner. Ces abomina- 
bles infe&es , femblables en plufleurs 
chofes à ceux par le moyen desquels 
Dieu voulut autrefois punir les Égy- 
ptiens , s’étoient répandus par troupes- 
jusques dans les extremitez de l’Angle- 
terre; & il ne faut *pas s’étonner que 
nos maifons devinfent leurs demeures,, 
dans un tems qu’on n’entendoir dans la 
chambre du Roy que leurs voix de mau- 
vais augure; 

Au lieu de ces Ennemis irreconefi- 
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liablesde nôtre Religion, & de la na- 
tion , nous avons- quelques regimens 
d’un Etat voilîn , mais ces regimens font 
de nôtre Religion , ont les mêmes in- 
terets que nousj &font tout prêts à 
facrifier leurs vies pour la caufe Prote- 
ftante , & pour la gloire d’un Prince , 

Î [ui s’eft rendu l’amour & les delices de 
eur patrie. 

L’a vanture chimérique des Danois, 
dont on difbit qu’on avoir pillé leba- 
,e -en Ecoiïe , lorfqu’ils alloient en 
nde , eft de la même fabrique que.le 
meurtre de Hamptotvcoutt. Les Ecof- 
fois font fi éloignez de. faire une mé- 
chanceté de cette nature aux troupes de. 
faMajefté, que le Roy pourroit avoir 
tout à l’heure même s’il étoit befoin , 
yingt-mille hommes de ce Royaume? 
là, pour les joindre à fon. armée d’Ir- 
lande , ou ppurlefervir partout ailleurs 
où il plairoit.à fa Majefté de les en- 
voyer. 

Âpres avoir parlé de ces deux men- 
fonges malins &. artificieux , je viens 
prefentement à- l’examen du troifiéme 
fondement fur. lequel nos ennemis bar 
tilTent leurs efperances,, qui eft qu’il y 
a apparence que les Princes & Etats qui 
font prefentement unis contre la Fraiv 

ce,, fedefuniront. IL y a par tout des 

Emif- 
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Emiflàires qui font leur tour de perfna- 
der aux. plus ignorans que les^onfederez 
font furie point de fe brouiller 5 & que 
Meilleurs les Electeurs de Saxe & de 
Brandebourg font mal avec l’Empe- 
reur , & s’oppofent à 1 -eleâioirdu Roy 
des Romains, en confequence de la 
Duché de Saxe-Lawenbourg. Ces Mei- 
lleurs perdent leurs peines à faire des 
portraits ridicules des affaires de de- 
hors, & montrent en même temsleur 
malice & leur ignorance , li nous con- 
(îderons. - • 

I. Que la neceflïté a eu pour le 
moins autant de part que l’amitié dans 
l’alliance des Princes &r Etats qui font 
maintenant- unis contre la France 5 . or 
nous fa vons que les engagemens d’inté- 
rêt fublîfteront , lorfque les engagemens 
d’amitié ne fublîfteront pas. Les ufur- 
pations que le Roy de France a faites fur 
fesvoilîns font de telle nature, qu’elles 
les expofent à des dangers continuels , 
de forte qu’il faut ou qu’ils reprennent 
les armes à la main & de vive force les 
places qu’ils ont perdues , ou qu’ils fe 
foumettent à la difcretion d’un ennemi , 
qui s’eft logé dans le cœur de leur pays. 
Quand il ferait vrai que les Electeurs 
de Brandebourg- & de Saxe auraient 
pris ombrage de la grandeur de l'Epi? 
jr pereuri 


■> 


<?$: L’ H i s t b m e N°, e. 

pereurj leurs intérêts particuliers les 
©bligeroient pourtant de ne pas fe dé- 
tacher d’une alliance , fans laquelle leurs 
Etats demeurent expofez à la fureur des 
François, &qui peut feule empêcher 
qu’ils n’en foient engloutis. Une gran- 
de partie des terres de Monfieur l’Ele- 
cteur de Brandebourg ne font pas beau- 
coup éloignées des pays conquis de la 
France, & fa Duché de Cleves n’eft 
que trop proche voifine de Louis XIV. 
pour ne pas fouhaiter qu’elle le fut 
moins. De plus la campagne paflee , & 
la prife de Bonn ont coûté à Monfieur 
l’Eie&eur de Brandebourg trop d’ar- 
gent & trop de fang, pour renoncer à la 
gloire & aux avantages qu’il y a aquis. 
Quoique l’EleCteur de Saxe & le Roy- 
de France foient confiderablement éloi- 
gnez l’un de l’autre $ cependant il y va 
de fon interet , de concourir avec les 
autres Princes de l’ Empire & de fe join- 
dre à eux pour arrêter un torrent , qui 
pourroit enfin aller jufqu’à lui $ fans 
conter que ce Prince a fait connoître 
ouvertement dans toute fa conduite 
qu’il a pour la France une averfion ex- 
traordinaire î & depuis que cet Ele- 
cteur eft parvenu au gouvernement, 
l’argent de la France, fa langue > ni fes 
modes n’ont plus de cours à Drelden. . 
- ' * ’ 2. Il 
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- 2. U n’y a pas d’apparence que l’af- 
faire- de Saxe-Lawembourg produife- 
quelque changement entre les Princes- 
d’Allemagne , comme nos ennemis 
voudroient l’infinuer j puifque les pre- 
tendans & les intereffez qui font les 
Maifons de Lunebourg , d’Anhalt , & 
de- Saxe ont toû jours été fort étroite?* 
ment unies, & que de tous les Princes 
d’ Allemagne } les Princes de ces trois 
maifons font ceux entre Iefquels il y a? 
toujours eu la plus parfaite correfppn- 
dance. Deux chofes ont beaucoup con- 
tribue à l’amitié réciproque de ces trois 
familles premièrement la conformité 
de leur Religion , & en fécond lieu c’effc 
qu’elles fe mettoient à couvert par le 
mOy e« de leur union mutuelle des in* 
fuites qu’elles auroient pu recevoir des 
deux Couronnes du nord , & en Etat de 
fe deffendre contre ces puiffances-, & 
fuppofé que l’affaire de Lawem bourg- 
altérât leur ancienne amitié , tant de 
Roys & tànr de Princes qui s’entremet-, 
rent & qui offrent leur médiation , trou* 
veront fans doute les moyens d’accom^ 
moder un different , dont les confequen- 
ces pourraient être dangereufes,& pour- 
roient retomber fur le ^.hriftianifme en 
general , mais particulièrement fur tous 
les Princes du bas cercle de l’Empire. 

3 ». C’eft . 
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C’eft une erreur des plus groffie- 
res dans laquelle il n’eft pas poflible que 
des gens fages donnent de croire que les 
Electeurs de Saxe & de Brandebourg 
traverfent l’Ele&ion de l’Archiduc & 
font ce qu’ils peuvent pour empêcher 
qu’il ne (oit élu Roy des Romains : 
cette imagination eft fondée fur le re- 
fus que firent ces deux Electeurs d’aller 
à Âusbourg lorfque ^Empereur y af- 
fembla les Electeurs & Princes de l’Em- 
pire pour Pelettion du Roy des Ro- 
mains 5 mais ces deux Princes font fi 
éloignez de vouloir s’oppofer à l’ele- 
élion du Roy.de Hongrie, qu’ils ont 
envoyé leurs Plénipotentiaires à Aus- 
bourg , avec ordre exprès de concou- 
rir à cette ele&ion ; & dans les lettres 
de creance de ces Miniftres , dont j’ai 
vû l’extrait, ces deux Princes foûtien- 
nent franchement , qu'il eft nece (faire 
dans la conjonfture prejènte d'élire un Roy 
des Romains pour prévenir les ineonve - 
niens qui pourvoient fttrventr dans l'Em- 
pire apres la mort de fa Majeftz Impéria- 
le 9 pendant un - interrègne , po&r me 
for vir de leurs propres termes j ajoutant 
que fa SereniJJtrne Majefté , le Roy de Hon- 
grie , e(l le fujet le plus propre auquel an 
puijfe confier cette puijfimce r & qu'on 
puijfe élever à cette dignité > & enfin ils 
'* finif- 
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\tffent en donnant pouvoir a leur s Pie- 
pot en ti air es , de donner leurs fufifrages 
ladite élection , moyenant que ledit Pou 
' Hongrie figne & jure le même afte ou 
rmulaire de Gouvernement , que fa Ma-, 
(lé Impériale d* aujourd'hui figna aujfi 
r Jqu y ellc reçût le Sceptre Impérial , avec 
uelques’ modifications touchant la Con -, 
'filon d y Jlusbour g , mentionnées dans le 
r aitê dePaffavo: formulaire que tous les 
Empereurs d'Allemagne , , & tous les Roy s 
' es Romains , depuis Charles V. ont toû- 
ours juré d'ob/erver, Voilà ce que por- 
oient les patentes des Miniftres deces, 
Minces. Nous voyons par là que ks E- 
e&erns de Saxe & de Brandebourg ne* 
ont point du tout brouillez avec l’ Em- 
pereur , mais qu’ils font aucootraire fi: 
bons amis, qu’ils confententr par leurs 
Députez à l’eleéUon de fonfils,* qui elt 
la mêmechofe que s’ils y a voient con- 
fenti en perfonne. ;]’ai du penchant à 
croire que le refus que ces Electeurs ont 
fait d’aller à Ausbourg eft uniquement 
fondé fur lefcrupule qu’ils fe font fait 
de paroître dans une aflemblée , où ils 
auraient été (es feuls de. leur qualité & de 
la Religion Reformée , & où apparemment 
ils aur oient pu trouver jujet dans ce qui 
regarde la Religion ow d'être fcandalife.z , 
ou défi and 'ali fer les autres. { ; 
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Je dirai pour finir , qu’il n’y a jamais 
:cu d’alliance qui ait donné de plus bel- 
les efperances de fubfifter long-tetris v 
qu’en donne celle-ci , dans laquelle fa 
Majefté >eft entrée, contre la France, 
puifque tous les motifs & tous les en- 
gagemens d’intérêt qui 'loin capables 
d’animer des gens à fe venger & à s’en- 
tre-fecourir s’y rencontrent , & la jufH- 
ce veut , auffi-bien que l’intérêt dès puif- 
fances confédérées, que nous embraf- 
lions contre le Roy jaques le parti de 
fa Majefté >regnante , • tout de même 
qu’il eft de la juftice que nous prenions 
contre Louis XIV. le parti des confe- 
derez , puifque ces deux Roys Louis 
Jaques font embarraflez dans la même 
affaire , & fur des fôndemens tout à fait 
femblables. En un mot ni les Princes 
confedetez y ni nous tant que nousfom- 
mes , n’avons jamais eu tant de fujet que 
nous en avons prefentement , de faire 
reflexion fur la fameufe Médaillé , qui 
fut faite il y a deux-cents ans, dans le 
tems que l’Efpagne faifoit fes prépara- 
tifs pour équiper la formidable flôte 
qu’elle mirenfuite en mer, où il y a- 
voit d’un côté deux bœufs qui tir oient une 
cbarue, & les armes d’Angleterre & 
de Hollande à droit & à gauche y avec 
cette deyife* trahiteœquo jugo , tirez. 

êgtï’ 
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lalement j. de l’autre côté il y a voie 
'eux mzchans pots au milieu des vagues , 
Lvec cette infeription , Frangimur + fi 
oüidimur > nous nous bri ferons , fi nous 
tous heur tons , & au bas étoit écrit i % 88. 
[outle, changement qu’ihfaut. faire à 
a Médaillé pour bien reprefenter l’état 
)ù nous nous trouvons, aujourd’hui ; 
c’eft d’oteri588. & mettre en Ja pla- 
ce x6?o,. • 
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I. JLf ÆwV fai &ft répandu que la Fr an - 
». ce & la Sue de av oient conclu une nou- 
velle Alliance enfemble n'eft pas véri- 
table. 2. On fait voir que la Suede 
ejldans des fentimens tout contraires, 

3. Contre-tems qui vient d y arriver au 
Roy de France , & qui caufe de la froi- 
deur entre le R oy de Pologne & lui . 

4. Détail abrégé des intrigués que ces 
deux Princes ont eu enfemble depuis 
quelques années , du dejfein de la 
France touchant le Prince de Pologne, 

5. De la lettre qui fut trouvée fous le 

chevet de ce jeune Prince qui fit échouer 
le dejfein de la France. 5. Pourquoi 
le Roy de Pologne à prefentement em- 
brajfé le parti de l’Empereur. 7. Con- 

fiderations Jur une des raifons dont Mi- 
lord Melfort Je fervit auprès du neveu 
du Pape pour l’engager dans les interets 
de (on Maître. 

J 
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vî Vant que d’examiner le quatriè- 
me fondement fur lequel nos en* 
• nemis bâtiffent leurs efperanees , 
je croi qu’il n’eft pas mal à propos 
d’examiner une affaire qui fait beaucoup 
de bruit , , & qui eft naturellement du 
fujet que j’ai traité dans ma preceden- 
te , c’eft le troifiéme fondement des 
efperanees de nos ennemis*. La Gazette 
de Paris nous parle d’un traité , .qu’on 
dit avoir été fait entre le Roy deSuedej. 
& le Roy de France , par lequel le pre? 
mier s’oblige de .fe jetter avec une 
grofle armée fur les États Septentrio- 
naux de l’Empire 5 . & le dernier s’obli- 
ge de lui payer certaines centaines de 
mille écus par mois durant la guerre $ 
de lui rendre la Duché de Deux-ponts. 
La Gazette de Hollande parle du mê- 
me traité, mais elle -en parle comme 
d’une nouvelle qui vient de France. 
Mais elles fe trompent toutes deux , a- 
vec cette différence pourtant que l’er- 
reur de la première ,eft une erreur vo- 
lontaire , par laquelleon fe pxopofe d’a? 
mufer le public. ... 

.-Sa îvlajefté SuedQÎfe eft fi éloignée iis 
s’allier avec la France, qu’elle anop ? 
vellement rejette toutes les offres que 

Tw.ll. D -le 
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le Roy de France lui a faites plus d’une 
fois : & toutes fes intrigues , quoique 
conduites pâr un desplus habiles Mini- 
ères du fiecle > n’ont pas été capables de 
détacher des intérêts des confederez un 
Priftce, qui depuis Ton a venertvent à la 
Couronne a mû jours fait paroi tre que 
rattachement qu’il â pour la liberté dô 
PEbrope , eft un attachement à; toute 
épreuve j & qui doit fe fou venir que la 
fatale Alliance qu’il fit avec la France 
pendant fa mmOri té, ! parle COnfeil de® 
Sénateurs \gagnez ; qui étoiêftt Tes Tu* 
tëursy penfa le ruiner. Si cette allian- 
ce étoit conclue OU en état dé l’être , 
il feft certain que Monfieür Lyombergh 
AmbafTadetit dé Suède en Angleterre 
en âüroitféU quelque choie , étant cotm 
medi eft un digne favori de fon Mât- 
tre, SjÉ îHin dés Minières dé Suède lé 
plus employé, qui regarde Cetté faufile 
houvéîfe comme unecatoninie, débitée 
à : defTein pour flétrir la gloire du Roy 
fôn Maître. Et pour empêcher qu’Ott né 
Crût qu’il fit femblant par politique de 
fie rien favoir - du tràieé d’alliance en 
qneftion , il â déclaré fur fon honneur , 
que cette nouvelle, n’a pas le moindre 
Fondement , ainfi nous voyons que com- 
me ta caufe du - Roy Jaques & celle du 

ROy de Fiance çft tout à fait la même , 

* u « • ils 
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ils fuivent auffi la même route , qui eft 
de le foûtenir eti tâchant d’amufer le 
monde par des nouvelles fabuleufes 
qu’ils font • répandre par tout par le 
moyen deieprs Emiflàires. » 

* Mais cê coup du Roy de France man- 
qué . en Suede , me conduit naturelle-? 
ment à un autre revers qu’il a effuyé il 
n*y a pas long-tcms, a l’égard d’un 
Prince dont : il avait toutes, les raifaos 
du monde d’efperer tout le contraire, & 
de l’Saraidé duquel il, s’eft utilement fer- 
vi pendant les quatre dernieres années 
qui viennent de s’écouler., j’ encens le 
Roy de Pologne. Et comme cette af- 
fairen’eft peut-être pas connue à . tout 
le monde , j*en mettrai ici le précis , 
d autant plus volontiers qttfil y entre 
certaines circonftances aflèz agréables. , 

= Sa Majefté Polonoife apres avoir fait 
lever le fiege de Vienne non-obftant 
toutes les follicitatbns de la France , 8c 
celles de fa propre époufe, fut enfin ar- 
rêtée dans la glorieufe carrière par le 
feul motif qui pouvoir être capable de 

produire un tel eflfet 5 & qui l’emporta 

par fes beaux dehors fur toutes les folli- 
dtations & les promeflfes que l’Emper 
reur lui faifoit , comme en effet il fem- 
bloit que fa Majefté Polonoife y trou-r 
voit 'des avantages bien au deflus de 

D 2 ceux 
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ceux qu’il pouvoir prétendre dans la 
guerre contre les Turcs. On fie donc 
entendre à ce Prince qu’il nîétoir Roy: 
que par Election ,‘ qu’à moins que de fe 
fortifier au dehors d’une puilîance al- 
liance il lui étoir impoffible d’afleurer à 
fon fils la fucceffion à la Couronne , & 
que tous les avantages qu’il pouvoit fe 
promettre de la guerre contre les Turcs 
ou les Tartares , feraient au profit de la 
Couronne de iPologne & - non au fien. 
Mais que s’il vouloir abandonner le -par-* 
ti de l’Empereur , 1 & embraffer celui de 
la France , ilpourroit non feulement en-? 
richir fa famille par une penfion folide 
& annuelle , mais qu’il ferait encore en 
érat foûtenu de l’amitié & de l’argent, 
de la France de faire tout ce qu’il 
voudrait au Sénat de Pologne , & d’af- 

feuter la Couronne à fon fils. . J’âvouë 
que j’ai de la peine à me refoudre.de 
condamner le Roy de Pologne d’avoir 
écouté une offre , qui promettoit d’un 
coté de l’or y & de l’autre une Couron- 
ne, tor tout dans une conjon&ure , ou 

fans conter une Princefîè du fang que la 
France vouloit donner au Prince Royal 
de Pologne, l’ambition de la Reine fon 
époufe fe trouvoit affouvie par le brevet 
de Duc & Pair fi long-tems fouhaite 
qu’on avoir enfin accordé à Monlieur 

de 
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de Betfiune Ton frere , & par l’arrêt du 
Parlement de Paris , portant que fi la 
Reine aîloit en France , elle y feroix 
traitée en Princefle Souveraine. \ 

Le Roy de Pologne fe laifià prendre 
à ces appas darez , & la confiance mu- 
tuelle de ce Prince & du Roy de Franr 
ce fut cultivée par les foins .& par la 
mediationde la Reine de Pologne , qui 
eft de toutes les Princefl'es Chrétiennes 
Pune des plus fpmtuelles & des plus ha* 
biles. Pour ferrerencore plus fortement 
le nœud de certe amitié', on envoya le 
Prince de. Pologne à Paris incognitos 
mais au lieu d’un mariage; proportion* 
né aux grandes vûès de la Reine de Po- 
logne , . on propofa Madame la Prin^ 

celle Douairière de Gond, ' fille natu- 

> ^ 

relie du Roy & de Madame la Valie- 
re, au jeune Prince de -Pologne, 8c 
pour le porter à ce mariage, la Cour de 
Verfailles employa toute fon adrefle 8c 
tous-fesartifices. 

» ' Lorfque toutes chofes fembloient ê- 
tre prêtes pour finir une affaire qui avoit 
été fi heureufement conduite, & lors-» 

V * - *» 

^fue tout le monde s’attendoit devoir 
accomplirce.mariage en . peu de jours r 
la malheure ufe deftinée de Louis le 
Grand voulut traverfer les defieins qu’il 
avoit encore de faire entier le Roy de 
t-*.,. D i Po* 
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Pologne dans de nouveaux engagemens, 
par le moyen d’une lettre écrite en Po- 
lonois qui fe trouva fous le chevet du 
Prince de Pologne. ' 

\ MONSIEUR, 

m * * # 

T) Ardonnez à un ami inconnu qui 
„ A vous aime , & qui s’intereffe en ce 
9) qui vous regarde , la * liberté qu’il 
j, prend de vous avertir que vous cou* 
5 , rez à une ruine inévitable , fi vous 
3, ne rompez fans retardement votre 
„ mariage avec la. Princefie de Coati : 
j, fi vous faites ce mariage , vous re* 
,3 noncez. à toutes vos elperances , & 
33 vous vous, rendez vous & le Roy vo+ 
3, tre Pere l’objet du mépris > & de la 

haine de, toute l’Europe. ,Au lieu 
3 j des avantages que vous pouvez vous 
3, promettre en vous alliant avec cette 
3, Princefie , vous . ; .. . & vous ne vous 
3» laiflez pas la moindre efperance du 
,, monde de pouvoir parvenir à la 
3, Couronne de Pologne. Cette nation 
3»eft trop brave & trop genereufe» 
3, pour permettre qu’un Prince marié 
33 avec une Bâtarde de France, fucce- 
33 de jamais au trône des • Jaggolans : 
„ ne vous flattez pas du fecours que 
33 la France vous promet pour affairer 
M la Couronne à vôtre famille» .car il 

« , a ne 
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^ ne-, faut pas dotfter que k feoat ne 
„ porte fa jaloufie , non feulement juf* 
35 qu’à Vous déclarer incapable du $ce- 
^ptre, mais encore jufqu’à détrôner» 
3, vôtre Pere , qui s*eft iaquis la- Co«- 
,3 Tonne par le fan g. qu’il a répandu au 
rv fer vice de (à patrie. Les Nobles ne 

r _ li* * 1 _ J _ 1 > 


3, font déjà que. trop jalous de Panai-, 
^tié quHl y a entre vôtre Pere: &.te 
Ray de ï- rance, <& fi vôtre mariage 
„eft nue fois confomme , il n’y aura 
y, plus aucun moyen d’accommoder les= 
chofes. Choifüfez donc Monfîeur ou 




yy 

yy 

y* 


yy 


de vivre en.fîsnple particulier haï 8 c 
méprifé de . . . . ou de gagner le coeur 
des Nobles de vôtre patrie, •& vous 
3, ouvrir par cemoyen un >paâàge pour 1 
3, parvenir à la 'Couronne en aban-* 
3 j donnant le dclfein de vous marier 
8 c rompant. avec la France s il nede- 
33 pend que de vous de faite une de ces 
deux chofes, mais vous ne les fau- 
3, riez faire toutes deux. Recevez cec 
3, avis pendant que vous avez encore 
3, du tems pour cela’ , & n’attendez 
„ pas à vous repentirlorsqu’il n’en fera* 
35 plus tems. ; •’* 

* J’ai tiré cette lettrre de la tradu&ion. 
Françoife , & j’en ai bien voulu fuppri* 
mer quelques endroits , que la bien-- 
feance ôc le refpedt qu’on doit atxbeatô 

• j P i fexe 
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jfexe m’ont obligé de fupprimer : la 

même rai Ton m’a déterminé à ne rien 
dire du titre du livre d’où j’ai tiré 
cette lettre j mais pour la vérité du 
fait y je l’ai laide entre les mains du Li-» 
braire , chez lequel ceux qui ne Pont 
pas vù ailleurs le pourront voir. Je di- 
rai pour revenir à nôtre fujet , ‘ que 
cette lettre fit tout l’effet qu’on s’étoit 
propofé , car le mariage fe rompit bien- 
tôt après , & toute la terre a remarqué 
qu’il y a eu depuis ce tems-là delà froi- 
deur entre le Roy de Pologne & le Roy 
de France j de forte qu’il y a des gens 
qui ont cru que cette lettre étoit un. 
coup de la. Reine de Pologne même ,, 
laquelle après avoir mieux, penfé au. 
mariage de fon fils jugea qu’il étoit à 
propos de rompre par des voyesindt- 
re&es-, une intrigue qu’elle même ar 
voit conduit , & qu’elle ne pouvoir 
pas rompre ouvertement pour l’inté- 
rêt de fa famille qui eft en France.. 
Nous voyons par là fur quoi roulent 
les plus confîderables affaires de ce mon- . 
de & de combien de petits accidens. 
elles dépendent ; & nous .voyons en-, 
core comment ce que le Roy de France 
avoir regardé comme un moyen affeu- 
ré pour engager le Roy de Pologne, 
dans fes intérêts* a été . la „ première*. 

w vi ^ CcUl* 
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i caufe-de leur rupture, que le mariage - 
du Prince de Pologne avec une Prm- 
ceflè de Nieubourg belle-fœur de l’Em- 
pereur , rend -à îprefent un mal fans 
: remede. 

Pour finir nous dirons* que~de tous 
; les contre-tems qui font arrivez à Louis 
j X1V.-& qui ont été depuis peu de ter- 
ribles mortifications à Ton ambition^ 

! il ne doit pas conter pour un des 
moindres la perte- qu’il vient de faire 
: d’un allié auffi purifiant l’eft le Roy de 

Pologne 5 & la maniéré avec la quel- 
' le il l’a perdu , fait connoitre vifible- 
ment qu’on regarde avec horreur erv 
Europe ceux- qui époufent fes interets 
& qui font de les amis j puisque cela 
feul a pu fi fort - aliéner les Polonois 
■ de leur Roy , & qu’il y a toutes les 
apparences du monde que cela même 
; lîauroit déjà fait détrôner , s’il n’euC; 

embrafie au fil à propos qu’il a fait 8 c 
, de bon cœur, le parti de l’Empereur.* , • 
Je fens bien que je ferai contraint de 
renvoyer à la prochaine l’examen que; - 
! je m’étois propofé de faire de laqua-; 
triéme raifon fur laquelle nos^Enne-- 
mis appuyent leurs efperances : en at-. 

' tendant nous ne perdrons peut-être pas 
| tout à fait nôtre tems , de dire quel-? 

! que chofe. d’ua des lieux communs que 

: * d 5 / Mi- 


Digltized by Google 


Zi L’H i s t.'oirb N°. 7.: 

Milord Melfort Ambafladeür du Roy 
Jaques à la cour de Rome fie valoir > 
pour engager le nouveau Cardinal Oc- 
toboni d'employer Ton . crédit .auprès 
de Ton Oncle en faveur de fon Maî- 
tre. : Nous verrons par là que les rai- 
fons du Roy Jaques , tant celles qui 
fortent de fon canon» que* celles qui 
parlent de la bouche de fes Orateurs ». 
ne font pas meilleures les unes que les 
autres , . car ou elles ne vont pas au but» 
», ou bien elles paflent par deià. : Voici 
„ donc cette granderaifon » fa Sainte- 
», té eft obligée par. intérêt , aufll bien 
», que tons les Princes & Etats Catho-- 
cliques, d'être Ennemie du Prince 
„ d Orange , parce que les Princes de 
„ cette famille ont toujours été les 
„ grands protc&eur* de j’herefie., & 
ont été caufe que plufîeurs Provinces 
»,fe font feparées dfii la Communion 
„ de l’Egide ; Mais fa Sainteté y a plus 
a , d'interet que perfonne , non ^ feule* 
& ment en qualité de chef de l’Eglife 
», Catholique & Apoftolique , mais en 
», qualité de Prince temporel j parce 
3, que ce Prince d’Orange feroit s'il le 
», pouvoir comme fon predecdîeur, 
», cet autre Prince d’Orange , qui 
3, foqeagea Rome même fous le Pon- 
„ tiheat de Clement Y 1 L- plaifant 

a sr 
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argument , & fort femblable à ce- 
lui dont Mahomet le grand voulut 
juftifier les invafions qu’il fit en Gre-, 
ce , c’eft dijoit-il que j*ai refolu de 
venger la mort d'Heéior mon predecefc 
feur que les Grecs tueront devant les 
murailles de Troïé. Il eft certain que fa 1 
Majefté décend en ligne collaterale de ' 
ce brave Prince d’Orange , qui prit 
il y a cent trente trois ans à la tête 
d’une armée Impériale la ville de Ro- 
me d’aflaut, où fut tué le malheureux 
Connétable de Bourbon quicomman- 
doit en chef conjointement avec lui j 
il eft encore vrai qu’il- eut la gloire- 
de voir le fucceffeur de Saint Pierre - 
lui demandant la vie & la liberté,, 
moyenant quatre cent mille écus d’or 
pour fa rançon ». & la reddition du . 
château Saint Ange qu’il devoir re- 
mettre au Prince qui en prit poflef* 
lion au nom de l’Empereur, comme * 
auffi il s’obligeoit de remettre à l’Em- 
pereur Oftie, Civita-vecchia , Parme». 
Piaifance , & Modene , & le Pape 
lui-même, demeura prifonnier dans le 
château Saint Ange jufqu’à l’execu- 
tion du traité : Mais les tems ont 
un peu- changé depuis, & je fuis fort 
perfiiadé que le Pape eft trop habile 
pour avoir le fang auffi échaufé que 

£> <5 Mi- 
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Milord Melfort , & pour renouveller- . 
aujourd’hui cette, vieille querelle; 8c 
je fuis le plus trompé du , monde fi les* 
mânes de Clement VII. n’ont long-, 
tems à attendre avant , qu’elles foient 
vengées par ion fucceffeur. Alexan- ■ 

dre V I I L 

* t * 

* •* m 
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I ... Çenflderations fur le quatrième fonde-- 
ment des efperances de nos Ennemis , . 
qut efi la nombreufe armée du Roy Ja- 
ques - en Irlande, 2 , Que cette armée' 
n’eft pas fi ?iombreujè qu'on le dit ... 

• 3. Que nous avons des preuves fufli- 
fantes du peu de courage des troupes . 
lrlandoifes . 4. Que les lrlandois ne \ 
font pas entrez, de leur bon gre' au Jèr vi- 
ce du Roy Jaques* 5. Qu’ils n’ont ni ♦ 
argent ni folde, 6 . Conflderations fur\ 
plu fieurs autres rat fins qui ont du rap- - 
port à cette affaire,. 7. Qu’on dit > 
fauffement que la pefle e(l en Irlande, \ 
8. Reflétions fur la conduite d’un drd - . 
le 3 qui fut exécuté la femaine pajjée , • 
pour avoir entoilé des gens pour le Roy ^ 
Jaques,. 


Du Afècredi, 29 janvier 1690 . 

J E viens prefenrement à l’examen du : 
quatrième fondement 3 fur lequel 
nos Ennemis bâtiiTent leurs efpe- 
raQCes 3 qui elt la forte & nombreufe ; 

D 7 ar- 
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armée qu’a le Roy Jaques en Irlande.. 
Nous ferons voir dans les reflexions fui- 
vantes combien ce fondement eft peu, 
folide , & combien peu leur parti chan* 
celant doit conter là deffus. 

I. Des fugitifs d’Irlande qui. vien- 
nent de Dublin , & d’autres gens que 
le Duc de Schomberg a fait palier fe^' 
cretement chez les’ Ennemis nous con- 
firment tous les jours , que l’armée du 
Roy Jaques n’a jamais été au delà de 
trente mille hommes j . que la mort & 
les maladies l’ont réduite à prés de la* 
moitié moins ,* & que le refte n’eft que 
la carcafl'e d’une armée tout au plus. 

- 2 . Quand cette armée- feroit trois- 
fois plus nombreufe qu’elle n’eft , nous- 
n’aurions aucun lieu de craindre un é- 
chec considérable de la part d’une efpe- 
ce de Guerriers , . qui ont donné au fie- 

ge de London- derry des preuves fi re- 
marquables de leur valeur & de leur 
conduite : 11 y eut pendant quelques 
mois devant cçtte petite ville , plus de 
quinze mille hommes de ceue belli- 
queufe armée , - commandez par les* 
meilleurs officiers du Roy Jaques j la, 
place en elle- même n’étoit point for* 
te , les Affiegez pour la plû-part étoient 
des gens de la campagne, tout à fait-* 
ignorans fur le fait de la guerre , très- • 

' mal . 
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mal armez & extrêmement afoiblis 
par la faim , par les- maladies , & pat» 
des fatigues continuelles ; leurs Enne-- 
mis au contraire , outre l’inégalité de 
nombre , & rexperience de leursGom- 
mandans , éroient Maîtres de toute la 
campagne voifine , bien pourvus dé ca- 
lions , de mortiers* , & avantageufe- 
ment portez pour, empêcher que la pla-* 
ce ne fut fecouruë ni par mer - ni par 
terre.. Malgré cette disproportion ge- 
nerale entre: les Affîegeans & les Af- 
lîegez, ceux-ci n’ont jamais fait une 
ibrtie , que ceux-là n’ayent été -bat us- 
à plate couture , de forte que les af* ! 
fiegez ne fe faifoient point une affaire 
de forcir vingt ou trente , contre cent 
des affiegez , & ne revenoient jamais’ 
que Victorieux. En un mot , après 
une défenfe qui doit immortalifer. la - 
réputation des uns , & ; l’infâmie des 
autres; les affieeeans furent contraints* 
de lever homeufement le fiegede Lon« 
don derry, apres avoir laifré devant-’ 
fes murailles prés du tiers de leur ar« 1 
mée , fans avoir eu l’affeurance de don» 
ner à la place un afiàut general. Les- 
troupes du Roy Jaques n’ont pas été ; 
plus heureufes depuis , qu’elles le fu- • 
rent à London- de rr y x car les troupes 
de fa Majefté n’ont jamais rencontré 
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celles du Roy Jaques , fans les barre :* 
elles ' n'ont pas 'eu le courage de fe 
dette ndre > dans les lieux même où la* 
nature fembloit. les avoir miles à cou*» 
vert , comme par exemple au paflàge; 
de Newry,. que dix hommes pouvoiens 

défendre corrige cinq centsi * > 

• 2. Les Irlandois naturels , dont Par*, 
mée du ‘Roy Jaques ett principalement; 
compofée j’entens les (impies . fol-. 
dats , (car les officiers de cette Nation- 
là font en tres-petit nombre ) . ne fe: 
font pas mis en campagne volontaire-: 
ment., comme certaines gens l’ont pu-, 
blié mais les uns y ont été engagez 
parles folicitations de leurs Prêtres, &: 
les autres y ont été contraints par les* 
menaces de leurs nouveaux Maîtres Ir— 
landois ; car il eft certain que ces gens-* 
là aimeraient mieux être, les Efclaves* 
des Anglois,,que les Efclayes de leurs; 
compatriotes î . & arrive ce qu'il pourra: 
ils ne {auraient s'empêcher de devenir» 
les.* Efclaves des . uns ou des autres , pre- . 
fentement que. ces malotrus ont.goûté 
cet- été les fatigues de l’armée j il y a* 
toutes les apparences du monde j qu'il 
y.en aura tres-peu qui veuillent y retour- 
ner l’été prochain , parce qu'ils fa vent; 
bien qu’il n'y a pour euxque des chaî- 
nes. à gagner... , ... 

4% Si 
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4. Si l’argent encourage les plus braves 
nations de f Europe à bien combatre,. 
& adoucit les fatigues de la guerre > 
combien à plus forte raifon font décou- 
ragez des gens naturellement fans hon- 
neur, lorlqu’ils ne reçoivent point d’ar- 
gent, ou qu’ils n’efperent aucun avan- 
tage qui puiflfe ranimer leur cœur déjà 
mourant. Si quelque chofe pouvoit ren- 
dre les Irlandois courageux , ce feroit. 
alTeurément l’argent , mais bien loin 
d’ctre encouragez de ce côté-là, ils ne 
voient que des apparences d’être trom- 
pez dans la maniéré avec laquelle en 
ufele Roy Jaques, qui leur fait valoir 
trente fous des pièces de deux liards 
marque indubitable de fon indigence 5; 
de forte qu’ils font contraints non feule- 
ment de combatre fans paye mais ceux- 
d’entreux qui ont encore quelques ef- 
fets, bled , bétail, &c. font obligez de 
les vendre qualî pour rien aux autres 
foldats de l’armée : Et non feulement 
Je Roy Jaques lui-mêmeabefoin d’ar-» 
gent , mais fon patron même le Roy 
de France n’en elf pas trop bien pour- 
vu i ainfi les Irlandois n’ont pas la moin-î 
dre efperance du monde de retirer ja^ 
mais la valeur de leurs effets vendus , & 
beaucoup moins encore, d’être payez de 
leur folde« . c - - ^ ; 

l^Peutr 
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f. Peut- on s’imaginer qu’un: Prince 
que Tes amis n’ont pii obliger à rifquer 
une bataille en Angleterre* lorfqu’ii 
écoit à la tête d’une* bonne armée & 
bien difciplinée , .contre une armée 
moins forte d’un tiers que la fîenne , & 
qui aima mieux s’enfuir de Salisbury 
lors même que l’ennemi écoit encore 
à plufîeurs milles delui , fans fe foncier 
de ce que toute l’Europe- pourroit dire 
de lui , & de la terreur panique à la- 
quelle il s’abandonnoit : peut-otidis- je, 
s’imaginer puifqu’alors il n’eut pas le- 
courage de combatte , qu’il combatif 
prefentement que les troupes Irlandoi- 
fes qu’il a , valent infiniment moins- 
pour tout , que les vieilles troupes An-; 
gloifes qu’il avoir alors, & que l’armée* 
qu’il aura en tête le printems prochain» 
fera trois fois plus nombreufe qu’elle» 
n'étoit en Angleterre* Je fai bien qu’il 
y a des gens qui ne s’accommoderont 
pas de ce que j ? avance ici , mais il faut 
que j’avoue que c’eft-là monfentiment,, 
& le teins nous fera voir , que le Roy 
Jaques en perfonne ne rifquera jamais 
tmè bataille contre les forces que fa Ma- 
jefté fera paffer en Irlande la campagne 
prochaine. 

6 . Nous fommes déjà maîtres de» 
toute la Province d’Ulfter, à . deux on. 

■ *7 trois 
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trois places prés ; & en cas de neceffi- 
té, fa Majefté peut lever dans cette 
feule Province prés de trente mille 
hommes, d’aufli braves gens qu’il y 
ait en Europe, &qui feront tous bien 
aifes de l'acrifier leurs vies dans cette- 
querelle. La noblefi'e de cette Provin- 
ce a déjà fait offre au Duc de Schom- 
berg de lever inceffamment lîx mille 
hommes pour fervir dans l’armée de ce 
Duc, outre & pardeffus fix mille au- 
tres qui font depuis quelque tems au fer- 
vice de fa Majelté , & qui fe font déjà 
frgnalez avec ceux dlniskilling. 

7 . La plupart des pays que le Roy 
Jaques tient en Irlande, n’attendent 
qu’une occafion pour fecouér le joug 
qu’une armée leur impofe : & il y a 
dans la feule ville de Dublin une infini- 
té de Proteftans tout prêts à fe joindre 
avec les troupes de fa Majefté , aufli- 
tôt qu’ils Je pourront , pour s’oppofer 
tous enfemble à un ennemi barbare 
qui les a traitez fans exception le plus 
indignement du monde , & qui s eft 
rendu le jufte objet de leur averfion. 

8 . Comme les Proteftans d’Irlande 
^ ont entièrement perdu tous 4es biens 

qu’ils ont en ce Royaume par le moyen 
d’un a&e du Parlement de Dublin , qui 
leur été ci-devant confirmé dans leur 

Char- 
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Chartre fondamentale , appellée l'aéie 
d'établijjement ; ils font obligez ' de fe 
déterminer ou à vivre dans la baflefle à 
la difcretion des Irlandois leurs anciens 
ennemis , ou bien à regagner les armes 
à la- main leurs biens & leur Religion 
tout enfeæble : .-Et on peut dire avec 
vérité qu’ils ont plufieurs fanglans ex- 
emples qui ne font pas de vieille .date , 
qui ne leur permettent pas d'être en 
doute :de ce qu’ils doivent, efperer, fi 
leslrlandois redeviennent jamais leurs 
Maîtres. . ; • / 

9. Je ne fai fi je dois ajouter, que fup- 
pofé que l’armée du Royjaques fut beau- 
coup plusnombreufe , & mieux difciplfc* 
née qu’elle n’eft, > & que la, nôtre fut 
moins notnbreufe& moins bonne qu'elle 
n’eft , ce que je ne croi pas que perfonne 
piaffe s’imaginer 3 Je foûtiens que quand 
.tout. cela feroit auffi vrai qu’il eft faux , 
la différence qu’il, y a entre les deux 
Generaux , fait beaucoup pancher la ba- 
lance de nôtre côté , comme toute la 
terre en conviendra. L’heureux fuccez 
d’une guerre dépend fouvent du Gene- 
ral 3 & je me fouviens que Machiavel 
ce fameux -politique convient de cette 
vérité dans le troifiéme livre de fon. 
traité, lorfqu’il examine, s'il y a plia, 
à ejfrerer d'un bon General qui commande 
* . ' ./ une 
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t une petite armée , que d'un General moins 
I habile qui en commande une grande. 
j : lifaut avoir enfinbien mauvaifeopi- 
nion de la valeur des Angiois , pour s’i- 
maginer que l’Irlande quand même elle 
feroit toute unie- contre nous , fut ca- 
pable de foùtenir une guerre par mer 8c 
par terre contre l’Angleterre ; beau- 
coup moins le peut-elle divifée qu’elle 
eft prefentement , qu’une infinité d’Ir- 
landois fe font déjà déclarez pour nous , * 
que plufîeurs autres font fur le point 
d’en faire autant , & que nous avons de 
plus à nôtre fecours tant de bravestrou- 
pes étrangères. • \ ■ 

: Voilà les raifons que j’avoîs à dire 
pour faire voir que nos ennemis ne doi- 
vent nullement fonder leurs efperances 
for les forces que le Roy Jaques peut 
avoir en Irlande i je ne feurois m’erre 
pêcher puiique je fuis en train de dire un 
mot d’une nouvelle dont on parle avec 
beaucoup de chaleur & d’emprefte- 
ment, c’eft que la peftefeit de grands 
ravages dans l’armée du Roy jaques 
aufli bien que dans la nôtre. Cela eft fi 
faux pour ce qui eft- de la nôtre, qu’on 
| ne s’eft * jamais apperçu - du * moindre 
fymptome depeftej à la vérité elle a 
été fatiguée, comme toutes les autres 
armées de l’Europe d’une fie vie aigue * 
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& de la difîenterie , qui ont bien moins 
fait de ravage qu’elles n’en ont fait ail* 
leurs. Nous n’avons pas perdu plus do 
trois mille hommes , de notre armée 
dans cette maladie Epidémique , quoi- 
que fur le Rhin :& en Flandres elle ait 
réduit plufîeurs Rçgimens à trente hom- 
mes par compagnie. Mais a prefent 
cette maladie s’eft tout à . fait diflipée, 
& nos troupes font aufli faines , & aufli* 
bien pourvues de tout ce qui leur eft 
neceflàire, qu’elle fauroient le deficery 
Pour ce qui eft de l’armée du Roi Ja- 
ques, lamorts’yeft fait voir dans fou 
appareil le plus hideux & le plus épour 
vantable ,& a enlevé les hommes & 
les chevaux avec la même fureur $ ce- 
pendant .il m’y. a eu dans cette armée 
d’autre maladie que celle qui luit ordit 
nairement une armée , & qui n’a rien 
qui reflemWe à lapefte. De forte, que 
c’eft de propos délibéré . qu’on a nie 
courir ce bruit , auffi-bien que tant d’au- 
tres » pour empêcher les gens d’aller 
en -Irlande, ce qui n’eft non plus que 
le refte, qu’une toile d’areignée qui n’eft 
bonne qu’à prendre lés fors. '< • ,* 

• Comme l’execution qui fut faite la 
femaine paflee de ce miferable qui le- 
voit du monde pour le Roy Jaques, a 
été la première punition qui.s’eft faite 

en 


Digitized by Google 


Î5ï°.8* Sü Te Ml» s. T 95 

en matière de trahifon , depuis que Ta 
Majefté eft parvenue à la Couronne ^ 
auffi la conduite de ce : malheureux à 
l'heure de fa mort , ' faitvoir que c’eft 
quelque choie de fatal de Ce conduire 
par les principes des Jefuites* Quoique 
cet homme aie été trouvé coupable fur 
les preuves les plus claires & les plus 
convainquantes , par un Juré contre la 
perfonne duquel il ne pouvoir rien di* 
te s & quoique ce malheureux ait non 
feulement fouhaité qu’on diferât fon 
fuppl ice 5 * jufques à ce . qu’il découvrit 
fès complices , mais qu’il ait effective- 
ment déclaré plulîeurs chofes de la na- 
ture de fon cnme , 6c avoüé le crime 
même j cependant à l’inftigation de 
fès directeurs de : cortfcience, (car ce 
malheureux éroit un nouveau profely- 
te de l’ËgUfe Romaine) & à la faveur 
d’une équivoque de leur façon, il de-? 
clara furl’Echafaut qu’il mouroit inno- 
cent du crime pour lequel- on l’avoit 
condamné.- - Or félon la doctrine des 
Cafùiftes de la Société de Jefus , cet 
homme ne mentoit pâs en difant qu’il 
étoit innocent j car tous les Cafùiftes 
de cet ordre conviennent unanime- 
ment , qu’ après la confejfîon <& l’abfo - 
lut ion y il n’y a plus aucune coulpe pour le 
trime y & que celui qui l’a commis eft 
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dam le meme état qu'il ferott , s'il ne l*a- 
«j voit jamais commis»- Ce malheureux 
pouvoir encore dire .félon fes principes 
qu’il droit, innocent du crime dont on 
l’accufoit d’avoir levé du monde pour 
le Roy Jaques, puifque cette action eft 
un devoir & non pas un crime , à ce 
que croient la plupart des Docteurs de 
fa Religion. Une des plus grandes rai- 
fons qui m’a déterminé à parler de cet- 
te affaire eft, pour confirmer par cet 
exemple l’opinion que les. Proteftans 
ont toujours eu .des Catholiques Ro- 
mains j que leurs confeffeurs leur permet- 
tent de nier même .à l'article de la mort 
les crimes dont on les accufi lor [qu'en les 
avouant ils expofent des perfonnes qui y 
ont trempé , ou font tort aux intérêts de 
leur parti , . - ; ; j 

\ . Le grand St genereux deffein que fa 
Majefté vient de communiquer au Par- 
lement , de faire en perfonne le voya- 
ge d’Irlande, mérité que tous les Pro- 
teftans de l’Europe lui en témoignent 
toute la reconnoiffancedont ils font ca- 
pables} nous y ferons, nos reflexions. à 
la prochaine. • . . 
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I. Comment toute la Chrétienté regardé» 
ra la refolution que fa Ma je fié vient de 
prendre de faire la campagne cC Irlan- 
de. 2. Sa Majefié a fait connoitre 
combien elle efi habile à garder un fer» 
; , cret par la maniéré avec laquelle elle a 
prorogé le "Parlement. §. Rai fins de 
cette prorogation. 4. Combien ' elle e fi 
differente en deux c ho fi s des proroger 
fions qui fi font faites fous les régnés 
precedent . 5. Réflexions fur la pro- 
rogation en elle-même . 6 . Combien, 

. peu raifonnables font certaines gens fur 
; cc chapitre. 7. , Reflexions fur - les re- 
- ^ciment que fa Majefié a faits au 
; Parlement pour Vajflflance qu'elle en a 
refuê. Et 9 8. La douleur qu'il lui ce 
témoigné d'etre obligé de fouler fin peu- 
: pie par pluflcurs taxes. 


Du Jlfecredty j Février ! 690. 

TE n’eft pas feulement en Angle- 
terre , où la refolution de fa Ma- 
jefté pour le voyage d’Irlande, 
Tom, 1 1. E fax* 
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fournit un ample fujet à reflexions j tou- 
ffe'' la Chrétienté' regardera cette nou- 
velle comme on regarde ordinairement 
les actions grandes & extraordinaires. 
Nos alliez la regarderont avec un 4ton- 
nement plein de rtconnoiflance , com- 
me le feul moyen qui peut relever leur 
coûrâge ' les obliger de prendre des re- 
folutions vigoureufes > & terminer heu- 
retffement & promptement une des 
plus importantes guerres où les Princes 
de PEiïfope ayent jamais été engagez. 
Entre • tons ceux * qui parleront de 1 ce 
Voyage , Louis X 1 V. trouvera qu’il y 
"Cft iô plus interèflei pui%e l’Irlande 
“Cftîé théâtre ôùil aleplùs conîîdérable 
plus difficile rooîle à jouer dans cet- 
~te a fècheufe tonjon&ure j • mais il ne 
%jpeut s’en prendre qu’à Ton ambition de- 
înefurée, et pendant l’affaire d’Irlande 
“décide de coûtes les autres affaires qu’il 
*%> dânil’Eumpe. Lé but de la France 
était d’amiifefîes troupes de fa’ Ma jefté 
^datts cette Ile, -& de leséîoigner par ce 
moyen de fes Provinces : Et quand les 
ennemis de fa Majefte verront qu’elle 
hazarde tout , pour réduire un Royau- 


• tirônt indubitablement le péril qui les 
< menace, êt fe rendront en mettre tems 

» „ * » 'i p 
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forcez d’avoir ude profonde vénération 
pour la pcrfonne de fa Majefté, 

-• Ce qu’a dit de fa Majefté un ennemi 
tnortel .de fa famille que jamais Prince 
me fût mieux former un dejfein , ni ie ca- 
cher quand il Paformi+èfr que quand il 
le faut executer y jamais Prince ne le fie 
■avec fias d* intrépidité , s’eft trouvé vrai 
dans toutes les circonftances de fa con- 
duite : Mais jamais on ne l’a trouvé plus 
vrai que dans fon voyage d’Irlande , & 
•dans les fages mefures que fa Majefté a 
prifes pour cela /en prorogeant le Par- 
lement, ce grand deflèin fut formé a r 
vec le I dernier fecret , (comme le doi- 
vent être toutes les grandes affaires d’E- 
tat) & ne fut jamais éventé que dans 
le tems qu’il le falut foire, e*eft-à-dire 
lorfque fa Majefté le communiqua au 
grand Confeil de la nation j ce qu’elle 
die alors avec une tendrefle obligeante , 
<e!n ne lui donnant pas le tems de iafuf». 
plier de n’expôfer pas pour la rendre 
Jbeureufe fa: perfonne royale. C’eft la 

feule chofe qu’il avoit refolu de refu- 
-fer à fon Parlement * . & pour n’être pas 
obligé d’en venir au refus, il aima 
•mieux le congédier pour quelque tems, 
ce qu’il fk en lui témoignant la recoq- 
noiflànce qu’il avoit des faveurs qu’il en 
avoit reçues., . v- - ; j' - 

El Cette 
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Cette prorogation du Parlement nous 
prouve d'une maniéré convainquante la 
différence qu'il y a entre les régnés pre- 
cedens & le régné d'aujourd'hui. Les 
Etrangers lavaient fous les régnés pre* 
cedens les prorogations & les ajourne* 
mens des Parlemens,' avant que le Roy 
s’en fût expliqué ; * & même des na- 
tions éloignées en étoient quelquefois 
informées avant nous , & prenoient là* 
deffus leurs mefures pour nous ruiner •, 
•témoin les lettres de l’infortuné Cole- 
man au Pere la Chaife : l prefentement 
c’efttout te contraire , car on n'a rien 
lu de la prorogation que quand le Roy 
s’en eft expliqué dans les :dernieres pa- 
roles de la harangue qu'il a' faite au 
Parlement. Ainli -cela s'appelle vivre 
fous le Gouvernement d’un Prince qui 
-n'ignore pas la maxime d'Etat la plus 
/véritable de toutes , c'eft le fecret , fans 
laquelle il n'y a point -de' Gouverne- 
ment au monde qui puiffe être heureux j 
& àlaquelle uniquement j’attribuè prin- 
cipalement la refiftance que le Roy de 
•France fait aujourd'hui contre tant d'en- 
nemis. 1 * 

» « Les prorogations des Parlemens d- 
toient fous les deux derniers règnes les 
effets des Confeils arbitraires pour met- 
tre les peuples à la chaîne > & c'eft pour 
> '£ cela 


Digitized b/ Google 


Nv?* du Temps , 1 ioï 

cela qu’on doroit la pilule, c’eft pour- 
cela que le Roy ou le Chancelier dans 
leurs harangues , la coloroient de tant de 
prétextes plaufibles , & detantdepro- 
teftations, qui n’aboutiflbient qu’à du- 
per une nation qui étoit dans un mou- 
vement continuel pour fauver fa liber- 
té., Onnousdifoit & redifoic-, que le 
Roy vouloir gouverner félon, les lois* 
que nôtre Religion . & nos liberrez fe- 
roient en feureté , & qu’il prendroicaf-, 
ièurément l’avis des Parlemens. Nous 
avons vû par une trille expérience que 
tout cela n’étoit que des- contes pour 
nous duper , pour nous rendre le joug, 
plus doux, & pour nous mettre plus 
vite aux fers.. Ici nous avons un Roy. 
qui pour mieux s’expofer pour nos vies * 
pour nôtre Religion , & pour nos li- 
bertez , & pour être mieux en état 
. d’appliquer tous fes foins à faire les pré- 
paratifs neceflàires , pour entrer de bon-, 
ne heure en campagne , prend congé 
pour quelque tems ae fon Parlement * 
mais il ne le fait qu’aprés une longue 
continuation de feances, dans lefquek 
les on a réglé les plus importantes affai- 
res du Royaume, & où -le Parlement 
a jouï dans fes deliberations d’une liber- 
té aufli complété , dont Parlement 
d’Angleterre ait jamais jour fous le re- 
Kt E %: goe 
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gne de nos Roys Normans : & quoique 
Je Roy ait la voix négative il ne s'en eft* 
jamais fervi dans ce Parlement ici , pour 
traverfer lefentiment de perfonne. On 
n’a point vu en cette occaüon des dif- 
cours eloquens étudiez pour appuyer 
la prorogation & la faire voir du béai» 
côté , auffi n’écoient-ils pas necelfaires ,■ 
car la vérité va droit & ne veut point 
de détour. Sa Majefté s’eft appei çûé 
que fes peuples n'étoient pas encore 
tout à fait heureux j elle a vu que l’af- 
faire d’Irlande menaçoit fes fu jets d’un, 
orage étranger , & que les taxes qu'ils 
avoient à payer (comme fa Majefté eut 
la bonté de le dire elle- même) les in- 
commodoient} elle â vûaufîique le 
fcul moyen qui luîreftoit de delivrerfes 
peuples de toutes ces incommoditez * 
de les mettre à lear aife , & . de confer- 
ver la paix & l'honneur de la nation ,* 
étoit de réduire promptement l'Irlan- 
de ï c'eft pourquoi il s'eft refolu d'y al- 
1er en perfonne pour la réduire ; & pour 
fe mettre en état d'executer fon deffein , 
Si de faire tous les préparatifs neceffài- 
resque fa Majefté avoir ordonnez pour 
Omettre de bonne heure en campagne r* 
Elle jugea à propos de proroger le Par- 
lement. N ous trouvons dans tout cela 
les marques les plus fenfibles & les plus 
•î'j t - vives 
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vives de raffeétion de fa Ma jefté jjour! 
Tes fujets , & de U bonne volonté où* 
Elle eft de mettre la derniere main à 
leur repos & à leur feureté 5 nous y 
voyons en même-tems une grandeur 
d’ame , qui ne permettant pas à fa Mar 
jefté de donner à fan Parlement d’au- 
tres raifons de foo voyage , , que d’cxr 
pofer fa vie pour lui , le Parlement dq 
foo côté trouve en cela même; 1 mille 
raifons qui le rempliffent ; de la demie* 
re reconnoiflance envers fa Majefté , fie 
qui lui perfuadent qu’il peut avoir en 
Elle la derniere confiance, 

J’apprens qu’il y a des gens qui veu- 
lent feire ks politiques fur ce fujer , fie 
qui croient que la prorogation du Par* 
lement ne s’eft pas faite aufli à propos 
qu’il eût été à fouhaiter & qu’il eût été 
neceflàire. Le peu de fecret des régnés 
precedens , fi: les mefures toutes vifi- 
blés qu’on prenoit pour nous mettre 
aux fers , . nous ont malheureufemenc 
rendu favans, 8: nous femmes tous des 
Miniftres d’Etat, pour : ai nfî dire, qui 
pouvons raifonner felidement fur ce 
que fait un gouvernement fecret 8: vi-» 
goureux & en penetrer les confequen- 
ces, tout comme nous faifions autres 
fois d’un gouvernement foible 6c fans 
fecret* Pour ne pie rendre pas coupa» 

E 4 ble: 
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.ble de la faute dont j ? accufe les autres , 
je ne me mettrai point en tête depe- 
netrer les fecrettes raifons d’Etat qui 
ont donné lieu à cette prorogation* 
Mais je croi que je puis foû tenir à coup 
feur , fondé fur ce qui parole des affai- 
res publiques , que le voyage de fa Ma- 
jefté en Irlande a été refolu fort à pro- 
pos , fi on en juge par lescirconftances 
ou fe trouve l’Europe à prefent 5 & fï 
cela eft , tout le monde fera convaincu, 

S e les grands préparatifs qu’il faloic 
ire pour executer avec vigueur un ft 
grand deffein demandoient tant de 
t ems & tant d’application , que fà Ma- 
jefté ne pouvoit pas s’empêcher de pro* 
roger le Parlement* à prefent fur tout 
que les plus importantes affaires font 
expédiées , & qu’on peut fans inconvé- 
nient le congédier jufques à ce que (a 
Majefté foit mieux en état de le raf- 
fembler. Jamais Roy n’a témoigné plus 
d’ affection à fon Parlement , qu’il en 
a témoigné à celui- ci dans toutes les oc- 
cafîons qui s’en font prefentées 5 & ja- 
mais Parlement n’a peut-être témoigné 
plus d’affe&ion à un Prince , & une fi- 
delité plus véritable & plus.fïncere, 
que celui-ci en a témoigné à fa Maje- 
fté 5 & jamais fa Majellé ne pouvoic 
donner des marques plus fenhbles de fa 
*-• - ... ré- 
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reconnoiflance,que d’expofer fa vie pour 
le fervice de Ton Parlement. 

La gayeté extraordinaire que fa Ma- 
jefté fit paroître par fes difcours & par ' 
fa* contenance , après qu’Elle eut pris la 1 
refolution de faire le voyage d’Irlande, 
eft ■ une preuve convainquante que la ! 
gloire eft l’Idole des grands genies* f 
(pardonnez- moi cette expreflion , ) & 
avec combien d’empreffement fa Ma- 
jefté la- recherche fur tout lorsque la li- 
berté & la Religion s’y trouvent con- 
fondues > & que l’honneur & le falut* 
de fes peuples font les motifs qui la dé- 
terminent. Le Roy d’Angleterre eft* 
fans doute jalous de la gloire du Prince 
d’Orange, & s’impatiente de fe voir- 
encore une fois dans un exercice qu’il 
tient de fes ancêtres* & qu’il a com- 
mencé de pratiquer à la tête d’üne ar- 
mée, dans un âge où les autres Princes* 
n’ont commencé qa’à peine démonter* 
à cheval : une Ile eft trop petite pour 
borner la genereufe ambition d’une a- 
me fi grande s & fi ce feul obftacle eft 
une fois levé,- que favons-nous com- 
bien de lauriers l’attendent ailleurs, & : 
combien il en peut cueillir ? Il faut con- 
venir que les affaires # d’Irlande n’al- 
loient que trop lentement , & que le- 
rrifte. état de ce Royaume la faifoit le 

fe 5> jufte 
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jufte fujet de nôtre douleur & de nos 
gemiffemens. Nous avons vû que les» 
dépenfes qui fe font faites l’année der- 
nière ont été prefque inutiles , fans que 
nous puiffions favoir à qui nous nous 
en devons prendre ; A? nfi& Majefté 
ne voit point d’autre moyen de fermer 
la bouche aux Mécontens,; & dediffi-. 
per leurs jaloufîes, que de prendre fur. 
Ion conte une affaire , que nous pou- 
vons dire avec raifon avoir -été mal. 
ménagéepar les autres qui r s’en font, 
mêlez, ce que Je rapporte à nos mur- 
mures. Sa Majefté nous fera voir, qu’eW, 
peut renouveler la gloire des anciens ; 
Roys d’Angleterre , qui aimoient 
mieux fuër fous le poids de leurs armes,, 
que fous le poids de leur Couronne , 
& qui croyoient qu’il étoit plus,, glo- 
rieux de fîgnaler chez les étrangers par; 
une bataille la bravoure des Anglois* 
que de . repofer .à leur aife dans leur, par- 
lais fous un dais de parade. . : ; , 

Je ne crains point que les affaires d'Ir- 
lande n’ayent un denoûment heureux 3, 
mais je ne puis pas m’empêcher de di- 
re, que fi Dieu pour punir nôtre in-.‘ 
gratitude exauçoit les fouhaits de cei>, 
saines gens 5 nous pourrions alors dire- 
à Dieu aux libertez des trois Royau- 
mes, à la Religion Proteftan te & ici & 
v ... dans 
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dans toute l’Europe,. & à toutes les au- 
tres choies qui peuvent nous être chè- 
res dans le monde : ces trois Royaumes 
fèroient alors l’objet de la moquerie 
de tous nos voifins , & l’oprobre dont 1 
nôtre réputation feroit flétrie nous* 
eontraindroit errariS' & vagabonds- 
que nous ferions chez . les Etran*> 
gers , à defavouër que nous fuffions- 
Anglois. Que pourroit-on faire alors, 
que de regarder avec une jufte abomi- 
nation un peuple , qui fe feroit vu cm 
état de fàuver fa Religion & fes libéra 
tez , en fauvant en même-tems la R©-; 
ligion & la liberté de toute l’Europe y 
& qui bien loin d’avoir profité d’une: 
fi belle oceafion , fe feroit précipité 
par fa folie & par fon ingratitude dan* 
une ruine fans reflource , en y préci- 
pitant auflà le refte de l’Europe* Et? 
s ? il y a quelques Proteftans en Angles 
serre, qui fafiènt des fouhaits. contre 
cette importante & neceflàire expédi- 
tion, ou contre le gouvernement pre- 
fent , ils me permettront de leur dire^ 
qu’il n’ÿ a qu’eux feuls dans ces prin- 
cipes-, 8c que tout les Proteftans Etran- 
gers généralement r approuvent nos 
feulement notre gouvernement prefénr, 
mais font à Dieu des prières ardente» 
pour la. grofpçrité des armes de là Ma- 
li, G. 
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jefté, qui décidé de laplus belle & de • 
la plus importante affaire que jamais 
Prince aie eu entre les mains, depuis 
la grande révolution qu’on vit arriver 
fous l’Empire de Conltantin. Je pour-* 
rois parler ici d’une lettre que j’ai re- 
çue d’un étranger , fameux Profeflèur 
en -Théologie , qui condamne les pria-, 
cipes de ces gens-là , & rapporte les 
fentimens des Proteftans étrangers' au, 
fi] et de nos affaires , .mais comme je 
lui ai écrit pour lui demander la per- 
miffion .de donner fa lettre au public , 
je dois attendre fa réponfe. 

< La maniéré avec laquelle fa Majeflé- 
a remercié le Parlement . des fecours 
d’argent; qu’il lui a accordé dans la 
guerre où elle eft engagée , me. fait 
ibuvenir des fameufes paroles que Ta- 
cite fait dire à un Empereur, ^quefes 
peuples appelloient avec /juûice les de- 
lices du ' genre humaine , . que la plus 
grande obligation, qu'il eût aux Romains 
étoit qu'ils-, lui avoient donné l'occafiors- 
de les obliger. Le Parlement genereufer 
ment touché des miferes de la Nation, 
& fenrant bien qu’il étoit abfolument 
neceffaire pour nôtre feureté & . pour, 
nôtre conservation de pouffer cette 
guerre,, a pour cet = effet donné de Par- 
gçnt au. Roy : dans la Harangue que fa 

. . Ma- 
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Ivlajefte a faite la-dcflus au Parlement, 
Elle s’exprime en des termes, fl obli? 
geans, qu’il femble que cet argent lui 
foit donne' pour Tes propres affaires , & 
non pour l’intérêt de la Nation , lorf- 
qu’elle partoit en même-tems pour ex- 
pofer fa vie pour nôtre querelle, afin 
de mieux employer pour nôtre deli* 
v rance le fecours qu’il venoit de rece- 
voir. 

. *our c î qui re 8 arde <* q»e fa Ma- 
jette dit dans fa harangue,,^»’// avait 
Mit tKtTsifiS ! douleur de ‘voir <^ue Jon peu- 
ple fa chargé de-grojfes taxes ; i’ai eu 
oocafion d’en parler en paflànt dans une 
de mes precedentes» j’y, ai ajoûté des 
reflexions fur le fecours- accordé à fa 
Majefté , depuis fon avenement à la 
Couronne, ce qui fait que je ne répé- 
terai rien maintenant de ce que j’ai 
déjà dir là-delfus» j’ajouterai feulement, 
que fi nous ne donnons, une. partie -de 
nos- biens , il., faut nous refbudre à tout 
perdre,. & que nous ne pouvons pas a- 
cherer trop cher nôtre liberté , nôtre 

Religion, & nos biens. 
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X, Réflexions fur la convocation d'n » 
. nouveau Parlement, 1. Que c’eft au- 
jourd’hui le moment critique où noua 
pouvons nous rendre heureux,.- X. lui 
maniéré avec laquelle on faifoit le* 
éle fiions fous les régnés • precedent. 
4, Lettre menaçante écrite à un Sei- 
gneur d’une haute diftinfiion , avec des 
re flexions fur cette lettre, 5*. Confi- 
derations fur le dernier fondement Jùr 
lequel nos Ennemis appuyent leurs efpe- 
. rances , qui efl les troubles d’EcoJje^ 
6. Par rapport aux Montagnards. 7*1 
Par rapport au gouvernement Eccle- 
fiaflique. S , Et par rapport à certai- 
nes erreurs qui mettent aux mains* 
, quelques membres du Parlement , 
quelques Miniflres d’Etat. 

Dh Mecredi , 1 2 . Février 1690. 

J E me fouviens de ce quedit autre- 
fois Cicéron fur là confpiration de 
Catilina , qu'il arrive quelquefois un 
moment favorable dans lequelun Etat 
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Je peut rendre heureux , & qu'un Etat 
aujfi s'attire les derniers malheurs quand 
il ne profite pas de ce moment favorable* 
Si jamais le principe de Cicéron aété 
véritable , il l’eft aujourd'hui en Angle- 
terre 5 & h jamais peuple fut en état de 
s’afleurer. un bonheur durable, les An* 
glois y font aujourd’hui , que le Roy 
après avoir dilfous le Parlement , fait 
publier une déclaration pour en aflTem- 
bler un nouveau. Tout le monde co ad- 
viendra avec moi , que les malheurs der 
cette Nation ne fauroient être mieux; 
reparez , & on ne fauroit plus efficace-, 
ment remédiera fesmiferes, que dans» 
le grand Confeil qui la reprefente i & 
fi nous fommes allez figes pour choifîn 
des membres qui aiment à guérir la. 
playe & non pas à l’irriter , c’eft déjà» 
la moitié fair , & nous pouvons efperer 
avec juftice de commencer à conter le - 
bonheur & la profperité de l’Angle* 
terre du jour de cette alfemblée. 

Jamais peuple n’eut plus d’avantager 
& plus de lumière pour fe déterminer, 
for le choix des membres du Parle- 
ment, & poux reparer les fautes qu’ils 
peut avoir faites dans les élections paf-> 
fées, que nous en. avons aujourd’hui^ 
que les idées de la conduite de chacun,. 
& des principes où. il a témoigné d’ê- 
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tre dans le dernier Parlement nous font 
encore toutes nouvelles & toutes fraî- 
ches j Et quoiqu’il fut impoffible que 
dans la furprenanre conjoncture d’af- 
faires qui fuivirent la convocation de la 
Convention, on ne tombât dans quel- 
que me'prife dans le choix qu’on fit des 
perfonnes 5 ce feroit pourtant un crime 
inexcufable de retomber dans la même 
erreur , après une expérience fi parfai- 
te. Il ne fervira de rien de prétendre 
s-’excufèr fur fon ignorance , puisque la 
marque là moins équivoque des prin- 
cipes & des inclinations d’un homme» 
eft iàns contredit, fa conduite dans le 
Parlement , & là maniéré avec laquel- 
le il opine. 

Je croi qu’on n’ira pas s’imaginer 
que je faisetort au dernier Parlement*, 
de fuppofer qu’on peut s’être trompé 
dans les élections, puisqu’il étoit alors- 
abfolument impoffible de prévenir l’e- 
quivoque , ou de prévoir l’étendue d’u- 
ne révolution , dans laquelle les mem- 
bres de la Convention de voit faire con- 
noître de quel efprit ils étoient. Au- 
contraire on doit démeurer d’accord , 
que le dernier Parlement en general » 
a extraordinairement bien mérité & der 
Roy & du peuple, & qu’il s’eft élevé 
un monument éternel dans le coeur dn 

tous 
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tous les Proteftans du Ghriftianîfme , 
en défendant les Lois , la Religion, & 
les Libertez , de fa Patrie , que fes En- 
nemis vouloient envahir, &enjettant 
les fondemens de nôtre feureté & de 
nôtre félicité future : C’eft pourquoi 
nous nous faifons un plaifir de l’efpe- 
rance que nous avons de voir la pîû-part 
des membres de cette veneraHe Aflem- 
ble élus une fécondé fois , pour ache- 
ver dans le Parlement qui va s’affem- 
bîer , ce qu’ils a voient fi heureufemenc 
commencé dans le precedent. 

Il' y a de certaines gens naturelle* 
ment jalous de tout ce qu’ils n’enten- 
dent pas , qui n’ont pas trouvé de leur 
goût la prorogation qu’on vient de fai- 
re du Parlement i mais on efpere que 
tous ces gens là changeront de fen ri- 
ment , prefentement qu’ils voyent, 
qu’on a prorogé le Parlement pour le 
diffôudre , & qu’on Pa diflbns pour en 
alfembler un nouveau ; & il ne faut pas 
être un fort* habile politique, pour ju- 
ger qu’on avoir befoin d’un autrePar- 
kmenr, fî-non pour autre chofe , an 
moins pour ratifier les aftes qu’avoic 
fait le precedent, qui n’avoit pas été 
appellé par les voy es ordinaires j delà 
neceffité de que» nous avons un exem- 
ple nouveau dans le Parlement qui fut? 
* con- 
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convoque apres le rétablittement de 
Charles 1 1. pour ratifier les aétes du 
Parlement qui avoit re'tablit ce Prince, 
Un des plus anciens & des plus ne* 
ceflaires privilèges des Ànglois , c’eft 
d’être entièrement libres dans l’éleétion 
des membres du Parlement 5 & il e(l. 
jyfte qu’on nous laitte la liberté de 
çhoifir , lorsqu’il s’agit de confier à des 
gens le pouvoir de faire des lois qui re?- 
gardent nos vies & nos biens : l’expe- 
rience ne nous a que trop appris, com- 
bien a été malbeureufcment violé fous- 
les régnés precedens le privilège natu- 
rel de notre liberté dans les é le étions* 
La Cour pour faire élire des perfonnes, 
àfongré, employoit les lettres, les 
promettes , les menaces , & prefque 
perfonne n’eût ofé rendre fer vice à là- 
Patrie , fans l’ordre de ceux qui gou^ 
vernoient. Nous n’avons aujourd’hui 
aucun fujet de craindre qu’on viole ain- 
û nos libertezj & je puis dire à coup- 
feur que dans toutes les Comtez & 
Corporations d’Angleterre, fa Maje- 
ilé , ou quelqu’autre en fon nom , ne 
demanderont pas un feul futtrage par 
avance j de forte que s’il arrive que 
nous facions un mauvais chois , nous ne 
pourrons nous en. prendre qu’à nous- 
mêmes. 

« i ( 
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s Mais pour mettre dans un plus grand, 
jour l’état où nous nous trouvons au- 
jourd’hui , & l’état où nous étions fou£ 
le régné precedent , il ne. fera peut-être 
pas inutile d’inferer ici une lettre , qui 
m’a été communiquée par une perfon- 
ne de eonfideration , à laquelle elle fut 
écrite par un grand Miniitre d’Etat , au 
fiijetdu deflein qu’on avoir de convq* 
quer le Parlement du Roy Jaques. V oi- 
cilalettre: » 

• Milord, 

A ^ * 

^ P Omme fa Majefté n’a d’autre 
33 V^/ intention que de rendre tous fes? 
„ fujets de l’une & de l’autre Religion , 
a> heureux & conténs fous fon gouver- 
„ jiemènt f & qu’èlk fe propofe ,. pour 
parvenir à cette grande & louable fin,, 

« de convoquer un Parlement , qui s’af- 
>} femblera à Weftminfter le. . . .pro- 
y> chain ,* on efpere que vous ferez vo- 
3} tre devoir, & fa Majefté m’a charge de 
^ vous faire fa voir, qu’elle fouhaite que: 
J, vous employiez vôtre crédit dans la 
j, Comté de... pour faire élire (on nom- 
j, me ici deux particuliers) pour la dite 
Comté , comme étant des perlonnes 
,j de la fidelité & de l’affe&ion defquel- 
les fa Majefté a reçu des témoigna^ 
M gesfuffifans : Et je puis vous affeureo 

T*- 
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3 , qu’on regardera ce que vous ferez en 
„ cette occafion comme un fervice par- 
,, ticulier que vous aurez rendu à fa 
„Majefté, & qui la déterminera à 
j, vous donner des marques de fa faveur 
„ & de fa reconnoiflance j auffi fi vous* 
„ manquez à cequ’on fouhaite de vous 
,3 fa Majefté regardera ce manquement» 
„ comme un mauvais office , qui pour> 
3, ra vous attirer la difgrace de fa.Ma- 
33 jefte , ce qui feroit plus que fuffifant» 
„ pour vous perdre dans d’Etat où vous 
a, vous trouvez prefentement. Je ne 
33 doute point de vôtre complaifance en 
33 cette occafion 3 & fuis 

I 

r 

Monsieur, 


»« ... * M 


Votre tres-humble Serviteur . 


Si unelettre^comme celle-ci , & plu- 
fieurs autres de la même force , portées 
dans prefque toutes les Comtez d’An- 
gleterre, furent écrites par les ordres 
du Roy Jaques, dans un tems où le 
mafque n’étoit pas encore tout à fait le* 
véj qu’aurions* nous pu elperer enfuite 
dans les élections d’un Parlement, fi ce: 
Prince eût eu l’ occafion de le. convo-, 
querdans un tems où il ne fe mettoît 
pas en peine de cacher l’intention où il 
droit de nous rendre efclaves , & où il 

avoit 
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avoit fait tous les préparatifs qui lui é- 
toient neceflàires pour executer ce per- 
nicieux delfein. 

Après avoir examiné dans mes pre- 
cedentes plulîeurs chefs differens fur lef- 
quels nos ennemis fondent leurs efpe- 
•rances 5 je viens prefentement à l’exa- 
men de leur derniere raifon , qui eft les 
•defordres prefens d’Ecoffe. Je ferai voir 
par les confiderations fuivantes com- 
bien peu nos ennemis doivent conter 
fur les confufîons de ce Royaume-là. 

- I. Je fai qu’il y a de certaines gens 
qui parlent de ce Royaume-là comme 
fi le Roy Jaques y avoir un parti confi- 
derable, & comme fi les Montagnards 
y étoient fort puifl'ans , & en état de 
faire leur parti bon. Mais autant que 
•j’en puis être informé par quelques 
perfonnes des plus habiles de cette na- 
tion , je trouve que nos ennemis grof- 
fiflent les objets , puifque tous ceux 
quifont dans les intérêts du Roy Jaques 
ne font que quelques miferables ban- 
dits , accoutumez à la rapine & au vol ; 
& qui ne tiennent au fond le parti du 
Roy Jaques , que parce qu’ils ont occa- 
fîon fous ce prétexté de piller leurs voi- 
fins. Ceux qui font engagez dans ce 
commerce de volerie , (car je ne faurois 
l’appeller une guerre) ne font pas la cin- 
quième 
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quiéme partie de ceux que lesEcoflois 
appellent Montagnards , puifqu’il eft 
certain que de cinq cinquièmes il y en a 
plus de quatre pour nous, qui font ce 
qu'il y a de meilleur parmi eux , & les 
principaux de loir cabale, (comme ils 
parient. ) Et quoique ces miferables puif- 
fent pendant quelque tems faire des 
courfes par-ci par-là , & regagner leurs 
montagnes inacceflibles ; les mefures 
qu’on vient de prendre pour les brider 
èz les empêcher de faire des courfes 
dans la plaine * les contraindront necef- 
fai renient , ou à mettre bas les armes, 
ou à mourir de faim dans leurs taniè- 
res. Ces miferables bandits ont de tout 
tems pêché en eau trouble , & fe font 
fervis de l’occafîon des troubles d*E- 
codè pour améliorer leur : condition en 
pillant la plaine $ mais à la En ils ont 
toûjours été forcez de fe rendre rpar 
faute de provifions , & de ïàcrifier quel- 
ques-uns de leurs chefs au falut de tout 
le refte de leur cabale. - 

2. Les Seigneurs & les Gentis-hom- 
mes les plus diftinguez qui s’étoient d’a- 
bord déclarez contre le Roi > -ont prêté 
depuis le ferment de fidelité, ou pro- 
mis fous caution de vivre en paix, l’un 
defquels baifa la femaine paflee les 
mains de leurs Majeftez , perfonnage 

de 
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de la derniere diftinélion par fa naiflTan- 
ce , par fa qualité , & par fon crédit. 

En troifîéme lieu nos ennemis veulent 
abfolument qu’on croye que 1 ’Ecoffe eft 
remplie de divifîons & d’animolîtez fut 
îe gouvernement Eccîefiaftique, & c’eiï: 
par là qu’ils efperent de relever leur par- 
ti chancelant. Ils fe trompent fort en- 
core en cela, car quoiqu’il femble que 
le gouvernement Presbiterien foit le 
plus conforme au genie & à l’éduca- 
tion des Ecoflbis ; cependant il a été 
ïefolu que le Parlement prochain con- 
tiendra d’un jufte temperamment , qui 
jpuilTe contenter toutes les parties j & 
la plûpart des Ecclefîaftiques qui ont 
prêché fous le dernier gouvernement 
Epircopal ont déjà déclaré, qu’ils ’é- 
toieut prêts de donner les mains avec 
plaïlîr à une forme de gouvernement 
rresbiterien , & de confentir qu’on 
modérât les diofes en forte , que les E- 
pifcopaux modérez d’Angleterre leurs 
voifîns n’euffent aucun fujet de fe plain- 
dre j & .prefque tous les Ecoflbis con- 
viennent , qu’il n’y en a pas un de vingt, 
qui ne foit pour cette forme de gou- 
vernement 'rresbiterien modéré dont 
je viens dé dire up mot en p allant ; d’au- 
tant mieux qu’entre tous les Eccîelîafti- 
ques d’Ecolfe on ne trouvera peut-être 

pas 
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pas trois perfonnes qui ayent avancé 
que le gouvernement Presbiterien ou 
l’Epifcopal font de droit divin : & pour 
faire voir que je ne leur fais aucun tort 
de fofitenir ce que j’avance ici ? j’en ap- 
pelle à tous les Ecoflbis du voi finage de 
Londres qui rendront témoignage à la 
vérité de ce que je dis. 

4. Je fai qu’on a fait grand bruit de 
certains démêlez furvenus entre le Par- 
lement d’Ecofife , & quelques Miniftres 
d’Etat j & il sert trouvé des Ecrivains 
qui ont furieufement groffi cette affai- 
re il n’y a pas long tems. Après m’étre 
informé de la chofe avec tout le foin & 
toute l’exadlitude poflible, j’ai trouvé 
ue tout ce démêlé dont on a fait tant 
e bruit fe réduit à ceci , c’eft que quel- 
ques membres du Parlement ont pris 
ombrage d’un ou de deux Miniftres 
d’Etat i & qu’ils vouloient là deflùs ou 
qu on ne les employât pas d’abord 3 où 
qu’on les Supprimât. Pour ce qui regar- 
de l’interet que le Roy peut avoir dans 
cette affaire , il eft confiant qu’il avoir 
effe&ivement employé ces Miniftres 
avant qu’il eut la moindre, connoiflance 
de la mauvaife intelligence qu’il pou- 
voityavoir entr’eux & quelques mem- 
bres du Parlement. Or tout le monde 
fait combien les Princes ont de peine à 

fc 
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fe re foudre à fupprimer des Minières 
après les avoir une fois choifîs avec 
meure deliberation , fur tout lorfqu’ori 
n’a rien objedlé contr’eux par avance. 
Mais les démêlez en queftion font trop 
peu de chofe pour- aliéner le Parlement 
d’Eco (Te des interets de fa Majefté , & 
il eft impoffible que ces Meflieurs , qufr 
ont tant fouffert fous le régné prece- 
dent , & qui fe font fi bien fignalez dans 
la révolution qui vient d’arriver per- 
mettent jamais que l’ombrage qu’ils ont 
pris d’un Miniftre ou de deux , donne 
quelque atteinte au zele& à l’affe&ion 
qu’ils ont fait paraître pour fa Majefté 
êc pour le gouvernement. Nous favons 
tous que ce Royaume a regardé, de tout 
tems de mauvais œil la grandeur & le 
crédit de quelques-uns de fes Miniftres 
d’Etat : Èt il eft à la vérité difficile 
que ce malheur n’arrive quelquefois 
dans toute forte de gouvernemens j mais 
fur tout dans ceux qui font éloignez de 
leur Prince , comme eft l’Ecoffe , de- 
puis qu’un de leurs Roys eft parvenu à 
la Couronne d’Angleterre par droit de 
fucceffion, . . . . r , . * 

4 

* * 
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I . 'Réflexions fur la 
. crivit «l'Evêque de Londres. %. Ççn- 
. [ifarat'Wt fut un livre nouveau im - 
‘ primé «Paris, aufuflt du trifle état 
# yW p.rf fnte ment les Catholiques 
Momains d'Angleterre. J, Sur la gran- 
de révolution ‘ «#/ vient d'arriver à 
Simdays les. Indes Orientales , * 
‘faflmflesjefuites François, Sur 
nne hymne mfy W f9T, me de 'Dialogue 
entre k Roy James & le Roy 4e Fran- 
ce , compofée par le Pere de Sainte Mar - 

•fjfcr, &MW '*% Pnftk 4f l'hon- 
neur , que le. Pere Menefimr Je fuite 

w. 4 -fàâ m mm* ■ 


X)// Afecreai ,19 Février 1690. 

1 « » • < 

L A lettre qpe fa Majefté écrivit 
famedi dernier à. Monfeignenr 
l’Evêque de Londres , .fait aflfçz 
voir , qu’elle croit qu’il ne fuffit pas d’at- 
taquer le vice pat Ton exemple , fi elle 
ne l’attaque par Tes préceptes. Depuis 
trente ans nous avons vu à la vérité 
-U: a i /. qu’on 
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qu’on a rendu contre le vice des décla- 
rations > dont l’effet a été peu de cho- 
fe , parce qu’un grand exemple fembloic 
détruire, les préceptes que les decla- 
ratiop? reçommandoient y tant eft grand 
le penchant que nous a vons, à imiter lest 
mauvaifes actions même de nos Prin-> 
ces. Nous, avons vécu fous un régné „ 
qui ne cedoit guere aux régnés des 
Empereurs Romains, fous lefquelsc’é- 
toit une honte que d’être vertueux; 
mais à prefent nous avons tout fujet de 
croire quece ne fera pas la faute de fa 
Majefté , fî ce n’eft pas une honte fous 
fon régné , de ne l’être pas. 

On auroit crû que la douceur & la 
tranquillité dont jouïffent aujourd’hui 
les Catholiques Romains en Angleter- 
re, étoit allez grande & affez parfaite 
pour leur ôter tout fujet, de fe plaindre , 
& comme la liberté qu’on a donnée de- 
puis peu à des perfonnes qui font parmi 
eux une figure tres-conïïderable , eft une 
marque qu’on rend juftice à tout le 
monde indifféremment , 8c qu’on les 
fait jouir fans aucune diftin.étion des 
Privilèges des autres fujets d’Angleter- 
re y cela même devrait étoufer les dé- 
guifemens , pour ne pas dire les mur- 
mures des étrangers de cette Commu- 
nion, Qui auroit pu s’imaginer, main- 
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tenant qu’il-n’ÿ a peut-être pas dans tou- 
tes les prifons d’Arigleterre vingt Ca- 
tholiques Romains pour le fait des af- 
faires publràues , qu’on <n’a 1 pas exigé’ 
deux un feul denier dans toute ,1’éten-, 
due du royaume, depuis nôtre révolu- 
tion j & qu’ils-joinfTent également avec 
les Proteftansfous la proteaion des lois, 
de leurs biens & de leurs libertez , qui 
auroit pû s’imaginer , dis-je , qu’on 
prôneroit chez quelques Nations . de 
l’Europe les miferes , les foûpirs; , les 
emiflemens , & les affligions acca- 
blantes des Catholiques Romains d’An- 
gleterre , comme fi on renouvelloit 
contre eux toutes les cruautez des pre- 
miers perfecuteurs. Je ne l’auroisjamais 

{ >û croire, s’il ne m’étoit tombé entre 
es mains tout nouvellement un livre 
imprimé à Paris depuis trois mois , & 
compofé en François par le Pere de S te . 
Marthe, grand Âpologifte de la révo- 
cation de l’Edit de Nantes , intitulé , 

'Entretiens touchant Pentrepnfe du Prin- 
ce c^Orange jur P Angleterre , où Pon 
prouve que cette aftion fait porter aux 
Vrotefians les Carotter es cFAntichriftia- 
nifme , que Monfieur Jurieu a reprochez, 
à PEglife Romaine, L’Eglife Romaine 
à eu la peine depuis plufieurs fiecles d’al- 
ler chercher l’Antechrift à Jerufalem 

dans 
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dans la tribu de Dan 5, mais Moniteur de 
Sainte Marrhe fans aller li loin la heu- 

■ « v ^ n ^ [j % - j . J 1 j * w* 

reufement trouvé en Angleterre j & au 
lieu d’un fimple’ particulier d’une tribu 
juive, il a fagemenc découvert que la 
bëte à fept têtes & dix cornes , eft tou- 
tes les Societez Proteftantes , & que 
fon principal lïege eit non la terre Sain- 
te, mais l’Angleterre. Sansm’amufer 
a relever une infinité d impertinences 
qui font dans ce livre., je dirai feule- 
ment que je fuis furpris de voir que 
l’Auteur falTe le perfonnage des Catho- 
liques Romains d’Angleterre , &qu’a^ 
vec les expreflions les plus paflîonnées 
il reprefente à tous les Princes Chrê- 
tiens, le trille état, & les miferes fous 
lefquels (dit-il) ils ont gémi depuis que 
le Prince d’Orange (comme il appelle 
fa Majellé). a pafle dans ce royaume : 
Ce Libelle^ie mérité pas que nous nous 
y arrêtions, que pour examiner les pe- 
tits & miferables moyens que nos En- 
nemis employent pour fe foûtenir , qut 
font d’amufer le monde par de faux 
rapports ; & il en eft d’eux comme de 
Louis XIV. qui fe fert de fes Emiflai- 
res pour, impofer au genre humain , & 
lui faire croire une chofe comme une 
vérité quelque faulfe qu’elle puifife être, 
s’il croit, qu’il en puiflê tirer quelque 

r x avan* 
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avantage , ou qu’elle puiiîe faire quel-* 
ique tort à ceux qu’il a forcez de devé- 
nir Tes Ermemis. Ce livre a ëtértnpii- 
mé par l’imprimeur du Roy de Fran- 
ce , un defès Miniftresa donné le Pri- 
vilège, il a été compofé par undefes 
Pem'ïonnaires, & apparemment c’eit 
par fes ordres qu’on l’a donné au public. 

4 ïl fc’eft pas l'urprenant que la quanti* 
té de Jefuites, dont ce royaume a écé 
infefté Tous le régné precedent -, ayenc 
été capables de ruiner un Prince , qui 
ffe ménageoit tout à fait par leur Con* 
feil : puifque nous voyons que douze 
6e ces Miflîonnairès feulement ont été 
capables de produire, une aufll fatale 
révolution que i’éïl celle qui vient 
d’arriver dans le royaume de Siam j la 
conduite qu’ils ont tenue , en ce pays- 
là, & les Cabales qu’ils y ont formées 
pour enchaîner cette Nation payenne, 
fous pretexte de travailler à la propa* 
garion de là Religion Chrétienne , ont 
avancé la perte du Roy , ont porté fur 
Pcchafàut la tête dHm Prince qui ’eûx 
apparemment fuccedé à la Couronne, 
ic ont fait paffer les Jefuites eux-mê- 
mes par des tortures qui n’ont fini que 
par leur mort.. Et comme ce n’eft pas 
feulement en Europe que le Roy de 
France Veut dominer , Omettre les 
* i - au- 
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autres puiffarices aux fers ; auflî ce n’eft 
pas en Europe feulertiënt que fon ami- 
tié deVierit fatale à ceux qui la culti- 
vent; Il faut auflî que l’ Afie nous four- 
niffe une preuve d’éclat qui convaim 
que les plus incrédules de cette vérité > 
p3r les malheureux effets qu’a produit 
l’amitié du Roy de France chez un 
Prince; qui avoit complimenté Louis 
XIV. par une Ambaffade folemnelle , 
& l’avoit régalé des plus riches prefens 
qu’on puiffé trouver dans les Indes, 
l’amitié du quel le Roy de France 
àvoit aüfli cultivée par deux differentes 
Ambaffades , & par des prefens plus 

| èonfiderables encore que ceux qu’il a- 
voit reçus. Le Cardinal Mazarin re- 

1 marque , que les trois filles de Henri le 
Grand eurent le malheur de porter la 
guerre dans les trois Etats où elles fu- 
rent mariées , quoique d’ailleurs elles 
fuffent des Princeffes vertueufes & bel- 
les ; auflî je ne puis pas deviner par 
quelle fatalité l’amitié de Louis le 
Grand neveu de ces Princeffes eft tou- 
jours fuivie de la ruine de ceux dont il 
époufe les interets. 

Je me foucie peu que lesflateursdm 
Roy de France le rendent ridicule aux 
Nations voifines , par les ftatues qu’ils- 
lui e'ievent , & par les panégyriques 

' F 4 qu’il* 
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qu’ils. font .pour le loüer 5 mais je ne 
faurois fouffrir qu’ils le flatent aux def* 
pens.d’un Prince qui a été nôtre Roy, 
& pour lequel nous devons avoir un 
xefpedi éternel , & fous la domination 
du quel nous euilions été heureux, s’il 
ne fe fut pas abandonné aux Confeils 
des P apiftes , qui rendirent fon gouver- 
nement infuppor table. C’eft aux dépens 
du Roy Jaques que les parafitesde la 
France encenfeut leur invincible Mo-; 
narque $ s’il s’accommode de ce fantô- 
me de vaine gloire , où l’impieté ne 
manque pas , c’eft de quoi je ne dirai 
îien j je dirai feulement que fes dateurs 
à gages ne fe font point une affaire de 

f roduire l’infortuné Roy Jaques fur le 
heatre pour y boufbnner avec eux. 
Je çroi que la piece dont je vais parler 
eft un . échantillon d’impieté qu’on aura 
de la peine à croire, c’eft un motet , 
qui a été mis en Mufique par Moniteur 
Mignon , Maître de Mufique , & im- 
primé à Paris depuis trois mois par 
Chnftophe Ballard, Imprimeur de la 
Mufique du Roy , fous le titre de 
■Motet tiré de l'écriture Sainte , en forme 
de Dialogue entre le Roy de France & le 
Roy d' Angleterre j où ce dernier im^ 
plore le.fecours du ciel fur l’état pre- 

rçs S & où Louis le 

. „ * — * « __ 
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Grand fon unique, appui l’aiieure de 
la. puiffance protection qu’il lui de- 
mande contre. l’Ennemi déclaré de. la 
foi. Voilà le titre , qui eû allez bien 
rempli depuis un bout de la piece juf- 
qu’à l’autre. 

Je n’embaralferai point le LeCteur 
de ce que contient la première partie 
de ce pieux Motet, où Ton introduit 
le Roy Jaques implorant le fecours dut 
ciel- dans le malheur de fes affaires j je 
me contenterai de parler du dialogue 
fuivant, entre ce Prince & le Roy de 
France: Le voici r comme il eft en La- 
tin & en- François 5 il eft en deux co- 
lomnes qui font l’une contre l’autre : 
le Latin eft les propres termes de l’é- 
criture , & le François eft une efpece dè 

_ 1 ^ ^ m j ' L ^ .11 1 ’ ^ 

P. ara ph raie du Laiin. 

„ Accordez votre prote£lion,b grand 
M Prince , (dit le Roy d’Angleterre) 
moi que vous voye* franger en 
9 , vôtre cour. C’eft-vous.quj êtes toute 
3 ,.ma force , & je regarde-vôtre royau- 
„ me comme mon unique fanAuaire. 

,,Mets en Dieu toute ta confiance , 
„ (dit Louis le Grand) &ilte donnera 
,,.les fouhaits de ton cœur > il fera re- 
,, luire ta j uft.ice.com me la lumière , & 
„.ta droiture comme le foie il en fon Mi- 
,, di: Mets en Dieu ra confïancç. 

F ? »AC- 
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' • „ Accordez vôtre prote&ion, ô grand 
,,Roy (continue le* prëmier) à un E- 
Jy tiranger qui implore votre affiftance , 
i,car vous têtes toute ma force & mon 
j^feul aTtlcl * w -•* - ; * f * ; 

„Siçds-toi à ma droite;, ' (répond 
j-, le Roy de France) & je "ferai de 
,,tes Ennemis le marchepied de tes 
„ pieds. , * • 

C’eft pat vôtre moyen que. je 
,,dois rentrer en poflfeffion de mes 
,, royaumes , * ( continue le - Roy ]a L 

f 1/lP J ** t ^ | . 0 • * * 

ques.; 

’• ,,Je pourfîWàî ; tes Ennemis , (re- 
,j pond 1 e Roy de France >) & je ne cef- 
î, ferai jamais de les pourfuivre que je 

- ne les aye ruinez. 

' ' Ai la 'fin de ce Dialogue le peuple 
„ intervient , & dit', 1 bénis Seigneur ces 
^detix-ici dont les cqeurs font ' droits 
,, devant toi. Conferve ces deux grands 
„ Roys v qui -ont leur efperance en toi. 

^ Ne les Imé point entre les mains 
a^d’un peuple qui neteconnoitpoint, 

,, (c’eft-à direles Heretiques) afin qu’on 
p ne dife point entre les Nations où . 

eft leur Dieu ? Dieu veuille exaucer 
L: vos prières , h grands Monarques i. 
faire profpèrer vos ddfeins^ • 

- Î1 n’eft pas befoin que j’embaralfe 
davantage le Lecteur de cette ridicule 

* - * • Co- 
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Comedie j cependant toute ridicule 
qu’elle eft tout le monde la regarde en 
France comme une produ&ion de l’aca- 
demie de Paris , qui s’eft donnée la pei- 
ne d’en faire la compilation , & il eft 
vrai au 'pied de la lettre qu’on chante 
cette hymne impie dans plufieurs mai- 
ions Religieufes de France : & comme 
cette piece eft rare en ce pays-ci , je 
Fai laiftee pendant vingt-jours chez le 
Libraire , afin que ceux qui auront en- 
vie de la voir : puififent contenter leu* 
curiofité. >v» * u\. , v * .1 

- Puisque je fuis fur ce fujet, je ne 
fkurois m’empêcher d’examin#r une au- 
tre impiété, de l’invention du fameux 
Jefuite Meneftrier , qui s’appelle le 
temple de l’honneur , qui fut reprefen- 
té il y a peu de mois avec toute la ma-? 
gnificence poffible dans Photel de ville 
a Paris , lors de l’ereétion dela ftatuë 
du Roy. Jufqu’à prelënt nous n’avons 
jamais oui dire que les payens mêmes 
ayent dédié des- 1 temples qu’à leurs Di- 
vinitez : Mais ict on en dédie un au 
Roy de France. , - dont l’infcription en 
Latin eft d’un ftile à mériter d’être mi- 
fé ici, afin qu’on puifife corriger la ira.-* 
duélion que je vais enfaire, fi je ne la 
fais pas fidekmeni. 

ttlf r ; r .» y'jilVOtl 'U^î ‘'If ; ’>i 
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; Régi Lodovico: Magno P, P. votif pu- 
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Dévot a y Numini Majefiatique ejus. . 

- Civitas Parijienfis , pia , fi de lis r obfi* 
. quenfy 

. , Memoriis obfervantiæ tmpluro • 
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. C*eft-à-dire en François , la Ville de 
Parité pieufe > fi de le , obe'ijjante , & con- 
facrée par les vœux publics à la divinité 
à la Ma je (le de Louis le Grand , le 
Tere de la Patrie , lui 4 confacré ce 
temple comme un monument éternel du ref- 
petit qu'elle a pour hti . Commode , He- 
liogabale , & femblables montres n’ont 
jamais aproché de ce blafphême , 8c 
quoi, qu’ils fe fiiTent rendre, des hon- 
neurs divins dans le Capitole , ilsn’o- 
ferent; pourtant jamais prendre ie nom 
de divinité pendant leur vie , mais fc: 
contentèrent d’être mis apres leur 
mort au rang des Divi , c’eft-à-dire 
entre les Dieux & les Héros j Le Par- 
lement, les Cours de Judicature, l’U- 
niverfité J & : toutes les Communau- 
tez de Paris affifterent à la dédicace 
de ce temple >, il Y eut aufli un , con- 
cours incroyable de peuple , 8c on vie 
en cette occafion toute la pompe & 
toute la magnificence qu’une ville corrv- 
.1 ' \ me 


. 
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me. Paris pouvoir faire paroître. J’ai 
vu même une lettre du Pere Mene- 
ftrier , imprimée à Paris au mois 
d’Aouft dernier , qui faifoit l’Apo- 
logie de l’infcription dont je viens de 
parler > & je ne doute pas qu’elle 
n’ait fcandalifé les nouveaux Conver- 
tis, qurn’étoient pas encore aflfez bien 
inftruits de cette efpece de fervice Re- 
ligieux , que les Jefuites font capables 
dünyenter pour ftater les Princes. 
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I, 6{ue le Roy Jaques a prefentement 
• peu d'amis à Rome. • 2*. Lettre qur 
rend conte de l'AmbaJfade de Milord 
Melfort vers le.. Râpe . d'aujourd'hui.. 
3, Et de la rêponfe du Pape. 4. Ce 
qu'on en peut attendre. 5. Réflexions 
fur le panchant du Pape qui a paru 
dans la der nier e promotion 4 * Cardi- 
naux .. 6. Confiderations fur un livre 
compofé par un des nouveaux Cardi- 
naux , contre les Ufurpationt de la 

1 France . % * 

« » 

Dit Ale cr edi , 1 6 Février 1690. 

Q uoiqu’il y ait toutes les appa- 
rences du monde que lé prit** 
tems prochain fera chaud en di- 
vers lieux de l’Europe $ & qu’il femble 
que le zele qu’on fait paroître d’un cô- 
té pour maintenir la liberté, &rem- 
pre/ïèment où l’on eft de l’autre pour 
érendre la tirannie & pour établi rl*e£- 
clavage, doivent en peu de tems pro- 
duire les plus grandes confiions , qui 

fbienc 
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foient arrivées dans l’Europe depuis 
long tems: cependant tout cela n’eft 
pas capable d’échaufer la charité du Pa- 
pe d’aujourd’hui Alexandre VIII. ni de 
lui (faire époufer les interets de ceux de 
fes Enfans, qui ont le plus de befoin de 
ion fecours. Comme le Roy de France 
n’a changé qu’un Ennemi pour un autre 
par la mort du Pape Innocent XI. & 
par l’élévation du Pape d’aujourd’hui: : 
Il y a apparence auffi que le Roy Jac- 
ques trouvera auffi peu d’amis à Rome 
fous ce pontificat, qu’il en trouva fous 
le precedent; on a vu fort fou vent que 
les Papes ont au moins fecouru les 
Princes de leur communion contre les 
Princes Proteftans de l’argent du peu- 
ple, je veux dire de l’argent qu’ils le* 
voient fur les Bénéfices : on a vû mê- 
me du tems de la Sainte ligue qui fot 
faite contre le Roy de Navarre qui é- 
toit alors Proteftant , auffi bien que 
dans les guerres d’Allemagne & de 
Flandres , que les Papes ont fait les li- 
beraux non lentement de la bourfe d’au- 
trui, mais auffi de leur propre bourfe t 
de forte qu’on trouva que la Sainte Li- 
gue avoir conté aux Papes qui y éroientr 
entrez fucceffivement dix millions Ster- 
lin de leur propre argent. 

Comme le Siégé der Rome n’a ja- 
’* V- mais 
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mais eu 


tout hazardé pour les intérêts 
du Saint Siégé r aufli je ne faurois de» 
viner pourquoi ce F rince trou ve fi peu 
dîappui auprès du chef de fon Egîife»_ 
On vera en quel predicament eft à Ro- 
me Milord Melibrt Ambafladeur du 
Roy jaques , par l’extrait que je vais 
donner d’une lettre qu’un* Miniftreé- 
{ranger écrit de Rome à un autre Mi* 
niftre*refident en cette ville & je. Iq 
fais d’autant plus volontiers que cette 
lettre eft digne de la curioficé du public» 

• » i 1 * w » r » « 4> . 



de partifan plus zélé que le Roy 
qui n’a -rien ménagé , ou qui 


MONSIEUR, 

* • . ^ 

..... Quant à la curiofîtéque vous 
,,avez de lavoir le fujet &le fuccezde 
,, 1 ’Ambaflàde du Comte de Melforc 
,, encette Cour , je ne faurois vous ap*;. 

3J . prendre là-deflùs , que ce que j’ai oui 
„ dire aux autres Miniftrcs étrangers 
„ qui font, ici ,, parce que je n’ai aucun 
„ commerce particulier avec cet Am- ' 
33 bafladeur , comme vous le favez fort ! 
,, bien , & que l’union où l’on eft pre-r 
„ fentement contre la France rend ce 
„Miniftre fufpeci à tous ceux qui pren? 
3,nent part aux intérêts des Confede* 

„ rez. Cependant pour vous Qbeiâ, je 
„ vous dirai, qu’aYantque cet Ambaf- 
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„ fadeur arrivât ici , on parloit malheu- 
reufement de lui , comme d’une per- 
,, fonne qui a été l’une des principales 
,, caufes de la chùte de Ton Maître 5 & 
,, il. n’étoit rien moins qu’eftimé par 
„ certaines gens qui approchent de fort 
prés la pet Tonne de fa Sainteté, qui 
,, ne pafloient pas pour des gens qui 
,, euflent une fort grande confideration 
„ pour une perfonne qui venoit à Ro- 
„me pour demander en faveur d’un 
,, Prince étranger un argent , qu’ils 
, 3 croyoient qu on pounoit employer 
3 , plus utilement fans fortir de l’Etat Éc- 
,, clefiaftique. Il femble qu’il avoit or- 
„ dre de s attacher d’abord aux Cardi- 
,, naux de la fa&ion de France , & foie 
„ qu’il eût reçu les ordres avant l’infta-' 
,, lation des Cardinaux Neveus, foie 
„ que cela fe fitàdeflfeinj il eft certain 
„ que la négligence avec laquelle il leur 
,, a faic fa Cour , a fort dégoûté quel- 
,, ques courtifans, 

_ . Lorfqu’ii fît demander audience,’ 
5 , on le pria de donner au Cardinal ne- 
3, veu le précis des principaux chefs de 
3, fan Ambaflade , & il n'obtint au- 
„ dience du Pape que plufieurs jours a- 
,.>prés; il y alla fans autre ceremonie 
3, fïnon qu’il fut accompagné par quel- 
, 3 ques rCaroJÛTes de l’Ambaffadeur de; 

3X Fran- 

- * <& 
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„ : France , du Cardinal 1 d’Efte , & de 
a^TÂbbé de f Crornî. Il fit un longdé-t 
„ tail à ùl Sainteté du’ zele que for* 
Maître le Roi d* Angleterre aVôit tou- 
„ jours fait pafoître pour le Saint Sie* 
„ge, & dés malheurs, qu’il s’éroit ac-< 
w tiré par là y que fes fujetsHeretique» 
„ l’â voient chaué & à voient élevé fur 
Ton Thrône un Prince de leur Reli* 
„ gion , & contraint fon Maître de fe 
,, réfugier chez le Roy très- Chrétien y 
„par le fecours duquel ils’étoit mis et* 
,, poffefiion de l’Irlande , & avoir mis- 
J, en campagne une armée confiderable, 
j, avec la quelle il pouvoir rentrer erv 
jj pofïeflion de fes autres Royaumes , fi 
„ les alliances étrangères faites contre 
j> lui & le Roy tres-Chrêtien ne l’ei* 
jj empéchoient , que dans l’état- ou é- 
j, toient prefentement les affaires de for* 
,, Maître, & pour arrêter effe&ive- 
jiment les entreprifes des Heretique» 
j, en Europe , il étoit abfolument necef- 
^fàiré, de reünir tous les Princes Ca- 
^ tholiques contre les deux Ennemi» 
j, Communs de leur Religion , & le» 
j, Heretiques & les Turcs: qu’il n’y a- 
, j voit que fa Sainteté qui put venir à 
jî bout d’un fi grand & fi heureux ou- 
j, vrage , étant comme Elle l’étoit le 
jj Pere commun de i’EgJifc, qui pou- 
' ,;r - *« „voic 
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„ voit ordonner à tous fes en fans de vi* 
„vre en paix & en bonne intelligence. 
3i Là-deffuS Monfieur l’Ambaflfadeur 
fit l’éloge des grands exploits que le 
y} Roy très- Chrétien avoir faits pour la 
3J propagation de la Religion Catholi- 
„que, & pour l’extirpation del’hére* 
„ûe. 11 s’étendit auflrfur làgenerofité 
„ dont il avoir ufé envers le Roy Ja- 
9 5 ques , én lui donnant dans le malheur 
9> de fes affaires un puifianc fecours pour 
„ rentrer dans fes Royaumes & entre- 
tenant une cour en France à laRei- 
3y ne époufe de fon Maître , & à fon fils> 
& un équipage digne de leur rang. 
9y Puis en fuite il pria fa Sainteté de s’in- 
„ tereffer dans la guerre que l’Empe- 
9 , reur, &les autres Princes Catholiques 
yy faifoient au Roy très * Chrétien, 
de moyenner entr’eux une paix ferme 
99 & fiable i Que ledit Roy feroit par 
J} ce moyen en pleine liberté de recou- 
rir le Roy d’Angleterre fon Maître 

9) contre fes fu jets rebelles , & de le ré- 
9 , tabhrfurfonThrbne. Et en attendant 
^ que cette paix fut conclue, PAmbafia- 
33 deur fupplia fa Sainteté d’employer 
,, fes foins paternels en faveur de fon 

xt Maître, de le fecourir d’une fom- 
9t me conlîderable d’argent dans une 
93 guerre auffi juftc > & aufii necefiaire 
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que celle où il écoit engagé 5 non feu- 
5 . lement pour Ton interet particulier , 

„ mais auffi pour l’intérêt de la Religion 
„ Catholique, & du Saint Siégé. 

,, Voilà en fubftance iur quoi roula 
M l’Audience publique que fa Sainteté 
5, donna à Monfieur l’Atnbafiadeur 5 de 
„le Pape qui étoit alors indifpofé, ou 
,, plutôt qui faifoit femblant de l’être , 

,, répondit en peu de mots ». qu’il étoiç 
„ véritablement touché delamauvaifë 
, 3 intelligence où étoient à prefent les 
„ Princes Catholiques, & de l’état de 
„ fa Majefté Britannique i qu’il n’ou- 
,>blieroit rien de touteequidépendoie 
j, de lui pour procurer la paix auxPrin- 
„ ces Catholiques qui. fe faifoient une 
a , guerre mutuelle» quoiqu’il crût qu’il 
,,feroit très difficile, pour ne pas dire 
„ prefque impoflible d’y reüffir., pie- 
„ fentement veu les fujets de méconten- 
tement pris & donnez. Et quant.au 
,, fecours prefent d’argent qu’il deman- 
doit pour fa Majefté Britannique, fi . 
33 Sainteté répondit , qu’Elle n’étoit pas 
3, en état de le faire de fon fonds à pre- 
„ fent , parce qu’il ne faifoit qu’entrer 
„ en poffeffion de la chaire de. Saint 
„ Pierre , & que fon predeceffeur avoic 
„ laiflfé le tréfor fort épuifé , outre qu’il 

3»ayoit encore difpofé par fon Teftâ- 

,,ment 
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J ,,-ment du peu qu’il y a voit laifie : qu’au 
, j/furplus il ne pouvoir rien promettre 
, 35 à l’égard de l’autre moyen qu’on em~ 
3 j ployé ordinairement en tel cas pour 
3, lever de l’argent , (c*eft-à-dire les 
3, taxes fur les revenus Ecclefiaftiques 3 ) 
3 3 parce qu’il n*y:a presque point de 
,3 Princes en Europe , qui n’eullènt eux- 
35 mêmes befoin de ce qu’on pourroit 
! 3, tirer des bénéfices qui font dans leurs 
i s, Etats , pour foutenir la guerre dans 
| ,5 laquelle ils étoient déjà engagez : Et 
| „ pour ce qu’il avoit encore a dire à 
i, 1* AmbafTadeur , le Pape lui dit qu’il 
33 donneroit ordre au Cardinal neveu 
,3 & au Cardinal Altieri de le lui faire 
, p favoir. 

„ Voilà , Monfieur en fubftance ce 
, „ qui fe paflà dans cette audience 5 & je 
», n’ai pas oui dire que le Comte de 
3, Melfort en ait eu d’autre depuis de fa 
„ Sainreté : perfonne ne croit ici que 
3, fa Sainteté veuille , ou puifleàpre- 
» 3 fent fe défaire de fon argent , & cela 
3, d’autant moins que Page &lesinfir- 
1 3, mitez de fa Sainteté obligent indif* 

\ 33 penfablement fes parens de profiter du 
! 33 tems le mieux qu’ils pourront. Je fuis 

I . -ii r\ i * . * : (: î'f ». ; 
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Vôtre &rc. * 
Cette 
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ut Cette letcre écrite un Catholique 
Romain eft fi pleine , qu’il n’eft pas 
befoin de la commenter , pour faire 
voir combien peu le Roy Jaques trouve 
d’amis à la Cour de Rome. Et à lave- 
jite' il n’eft pas furprenant que l’Am- 
bajfadeur d’un Prince déppftedé foit 
froidement reçu à Rome , puisqu’un 
autre Ambaflâdeur de ce même Prince 
oui étoit alors dans le plus haut période 
çe fa gloire , & fur le faîte pour ainfî 
dire , de fes plus belles efpcrances, n’y 
fut pas reçu avec plus de chaleur il y a 
trois ans: Tant fuient habiles les rufez 
Italiens à prévoir dés ce tems-Li même , 
que fon régné feroit de courte durée, & 
que tous lesdeïfeins avorteroient. 

La vérité eft , que ce n’a jamais été 
la maxime de la Cour de Rome , d’em- 
braffer un parti chancelant j & quand 
les Papes ont fenti qu’il n’y avoir rien à 
gagner , ils. ont toujours borné leur 
charité à la publication d’uu Jubilé, &: 
de quelques indulgences , qui ne leur 
çoûtoient rien , mais de débourfer des 
fommes d’argent pour une affaire aufli 
douteufe que celle du Roy Jaques , & 
pour un Prince aufti malheureux qu’il 
l’eft , le Cardinal Ottoboni a toujours 
paffe pour un homme trop lage pour 
croire qu’il foit capable de faire un 

. .. J coup 
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1 coup de cette nature} fur tout dans un 
tems que fa Patrie à la quelle il cft re- 
devable de Ton premier avancement, 
implore fon afliltance contre les Turcs, 
& que fes parens le fupplient d’em- 
ployer tous Tes foins pour les mettre 
hors des atteintes de l’envie ou de-la 

- - - - * j - » . . ? ” , 7i , . r 

mauvaife volonté d’un fuccelfeur. 

- La Gazette de la femaine pafiee par- 
! le de la promotion des Cardinaux j que 
i le Pape vient de faire , & j’en trouve 
i un entre tous les autresiont l’élévation 

I M i w • , < L I k f 

1 eft alfeurénient une preuve demonftrad- 
ye des véritables difpofitions 011 eft le 
Pape j à l’égard du Roy de France , & 

! des puiflances confédérées qui lui font 
la guerre } puis que perfonne n’a jamais 
s paru plus Ennemi que cette Eminence 
i des ufurpations de la France , ni plus 
1 parfaitement ami de la liberté commu- 
i ne de l’Europe, & fur tourdel’Alle- 
1 magne} j’entens par cette Eminence 
Monfieur Rubini Evêque de Vincenze , 
Prélat d’un profond favoir , de d’une 
grande probité , qui fe déclara vigou- 
1 reufement contre les Franchifesfousle 
j Pontificat d’innocent XI. de qui fit un 
1 livre que je vis il y a quatre ans , intitu- 
i lé , Theatrum Europe apertum , le Thea - 
{ tre de l'Europe ouvert , dans lequel il 
; déclamé furieufemeat contre les atten- 
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tars de la Couronne de France , qui en- 
treprend non pas tant contre le Siégé 
de Rome , que contre les libertez du 
Chriftianifme en general , & en parti- 
culier fur les libertez de l’Allemagne j 
de Flandres, d’Efpagne, de Suiffe, & de 
Genes : En un mot cette Eminence de 
la nouvelle promotion aceufe le Roy de 
France dans Ton livre , de tout les mal- 
heurs & de toutes les defblations , dont 
l’Europe a été affligée depuis plufieurs 
années j & à la fin de Ton livre il con- 
damne nettement les perfecutions qui 
ont été faites aux Proteftans de France ; 
& là-deffus il prend occafion de faire 
l’Apologie d’une lettre, que la lavante; 
Chriftine Reine de Suede écrivit fur ce 
fùjet, rapportée dans un Journal qui 
paroît tous les mois fous le titre de 
Nouvelles de la Republique des lettres , 
& d’une autre lettre au Cardinal le 
Camus, qui condamnent toutes deux 
la maniéré avec la quelle le Roy de 
France a traité fes fujets Heretiques > 
(comme iis parlent) qu’il a forcez de 
rentrer dans l’Eglife. je n’ai pas été 
fâché de m’étendre un peu furie fujet 
dont je viens de parler , parce qu’il y a 
peut-être peu de gens qui foient in- 
ftruits de ces particularitez, & que le 
Leéteur peut fe former une idée jufte 

fur 


N®. i£» ,du .Temps, * i4ç 

fur ce que j’en ai dit & juger par la con- 
duite du Pape > des difpolîtions où il eft 
à l’egard de la France j, car un Pape qui 
feroit effedivement dans les interets de 
la France , n’éleveroit jamais à la di- 
gnité la plus honorable qu’il puifie con- 
férer une perfonne qui s’eft lîgnalée con- 
tre Elle avec tant d’éclat , & qui s’eft 
rendue odieufc au Roy de France , pour 
avoir écrit contre lui avec tant de fe- 

verité. , 

Comme l’élévation de Mon fieu r Ru- 
bini nous fait connoîrçé de quel efprit 
eft le Pape à l’égaçddé la France, aufli 
la promotion de l’Evêque de Beauvais, 
Prélat François , qui a été pourvû en 
même-tems de la même dignité, nous 
eft une preuve convainquante que le 
Pape n a pas oublié la politique & le 
ménagement de fa patrie. Pour s’en- 
tretenir avec le Roy de France autant 
bien qu’il fe pourroit 5 d’onze Car- 
dinaux qu’il a créez il a voulu qu’il y 
en eût un François , quoiqu’en mê- 
me-rems les dix autres foient & d’une 
autre Nation & d’une autre parti , l’un 
defquels s’eft déclaré contre la Fran- 
ce avec la derrière chaleur. De plus 
aux dix qui font oppofiçz à la fadion 
de France, & qui font tous gens de 
cabale , if n’en a voulu ajouter qu’un 

Tom . Il . G pour 
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f our fe ménager avec le/' Roy de 
rance. .Tout cela eft de la politique 
Vénitienne , &<il faut convenir que 
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I. De quelle importance font les avanta- 
ges qu'une armée remporte au commen- 
cement de la Campagne. 2. 'Réflexions 
fur la derniere action des troupes de fa 
Majefié en Irlande, g. Remarques 
. fur un livre intitulé , Relation des per- 
sécutions prefentes de l'Eglife d'Ecoffi. 
4. Les avantages de la tolérance oppo- 
fez aux defavantages de laperficutiort 
en fait de Religion . 5 . Re flexions fur 

la modération avec laquelle S Electeur 
Falatin d'aujourd'hui traite fis fujets 
Fr ote fl ans. 6 . Et fur le bonheur qui 
accompagne aujourd'hui cette Alaifon. 

Du Aiecredi < Mars 1 690. 

* 

E fameux Hiftorien Tite-Live a 
remarqué fagement , que rien ne 
contribué plus à l'heureux dênoüment 
d'une guerre , que de remporter dans les 
commencement quelque avantage fignalz: 
Et en effet les Nations les plus guerriè- 
res ont regardé de tout tems les pre-r 
mieres a&ions d’une Campagne com- 
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me un bon ou mauvais augure pour la 
fuite. Je ne déciderai point ici , fi c*eft 
lin effet de l’efperance & de la crainte 
que le bon ou le mauvais fuccez du pre- 
mier choc infpire aux deux pat tis oppo- 
fez , fans qu’ils puiffent dans la fuite fe 
défaire de cette agréable ou désagréa- 
ble idée durant tout le cours de la guer- 
re j ou fi cela vient d’une caufe plus éle- 
vée j Mais je dirai hardiment qu’à pei- 
ne peut -on trouver d’exemple dans 
l’Hiftoire , que la viëtoirc & le bonheur 
ne fe /oient enfin déterminez, en faveur de 
celui , qui par fon courage , fans aucun 
fecours du hazard , avait enlevé d'abord 
comme les premiers fruits de la guerre , 
une Viftoire inopinée à un Ennemi qui le 
furpajfoit en nombre . J ’avouë qu’il art i- 
ve quelquefois dans la guerre des acci- 
dens qu’on n’avoit pas prevus , qui peu- 
vent faire pancher la balance dans, la 
chaleur même du combat j & en ce 
cas les vaincus ne doivent pas mal au- 
gurer de l’avenir , parce que. leur dé- 
faite eft arrivée par un effet du hazard 
dont perfonne ne difpofe, & qu’on ne 
peut ni prévoir ni prévenir : Mais lors 
qu’avec intrépidité on attaque un En- 
nemi qui femble avoir l’avantage de foh 
côté, foit par le nombre., foi t: par la 
firuation du.terrain , & qu’on lui donne 
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un échec confiderable où la feule bra- 
voure a route la parti il eft certain que 
la mémoire de cette aélion anime les 
Vainqueurs, & defcourageles vaincus, 
parce que les uns & les autres ont éprou- 
vé dans cette occalion leur bravoure ou 
leur lâcheté. 

Nous n’avons jamais eu aucun fujet 
de douter que les armes de l'a Majefté 
ne fulTent vidtorieufes en Irlande j & à 
raifonner félon les apparences qui fe 
rencontrent dans le cours des affaires 
humaines , il n’y a jamais eu grand cho- 
fe à efperer de l’armée du Roy Jaques. Si 
ce Prince eut jamais une occafion favo- 
rable pour faire quelque entreprife con- 
tre nôtre armée c’eft à prefent , que la 
plu -part de nos Officiers font encore en 
Angleterre , qu’il n’a paffé nulles re- 
crues en Irlande pour remplacer ceux 
qui font morts pendant la campagne 5 
occafion dont le Roy jaques devoir 
d’autant mieux profiter, qu’il ne peur 
jamais en retrouver une auffi favorable , 
fi là Majefté a fait palfer une fois en ce 
pays-là une armée , capable de conqué- 
rir d’elle-même cette lie. Enfin nous 
voyons que le Roy Jaques a tenté la 
fortune , & il faut convenir même qu’il 
l’a fait avecaffez defageife & de bonne 
conduite , mais on voit encore que le 
): .1 G 1 ge- 


ifo L’Histoire Nm'j. 

genie d’O&ave eft trop puiflànt pour 
Antoine , & il femble que la victoire 
eft deltinée pour le parti le plusjufte* 
quoiqu’il fût dans cette occafion le plus 
foible de beaucoup. En un, mot la vi- 
ctoire que les troupes : de fa Majeftc 
viennent de remporter en Irlande, 
(dont fa Majeftë eut la . relation Jafe- 
tnaine pafîee , ) eft un heureux prefage 
pour l’avenir, & un avantage tres-ina- 
portant dansl’état où font prelentement 
les affaires de ce pays-là x JEt nous a- 
vons jufte fujet dkfperer que Moniîeur 
le Duc de Schomberg fe rendra digne 
que les Proteftans d’Irlande difeut de 
lui, ce qu’on difoit autrefois de ce fagc 
General Romain , cunftando rem refit* 
tuit f il a rétabli Rome en temparifant . ; 

- T’ai vû cette femaine un écrit intitu* 

1 / _ *■ 

lé , relation des perfecutions prefentes de 
l'Eglife d'EcoJfe , qui fait le détail de la 
maniéré avec laquelle on vient de trai- 
ter le Clergé Epifcopal de ce Royaume- 
là; & à la vérité il femble qu’on l’a 
traité avec affez de dureté, s’il en faut 
croire ce que ce livre endie. Je n’en- 
treprendrai pas de donner mes conje- 
ctures fur une affaire , qui m’eft auffi 
peu connue que celle-là 3 mais je rédui- 
rai tout ce que j’ai à dire fur ce livre à 
ces fîx remarques generales. , 

I.II 
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I. Il femble que jamais gens n’ont été 
plus malheureux que les EcoTfois Pont 
été depuis la reformation , en ce que le 
parti dominant a traité feveremenc le 
parti oppofé. Et quoique le gouverne- 
ment Ecclefiaftique d’EcolTe ait palfé 
par divers changemens j les Ecolfois 
pourtant n’en font pas devenus plus fa- 
ges par cette expérience , & n’ont pas 
mieux connu pour cela à quoi aboutit la 
perfecuti on mutuelle qu’ils fe font de- 
puis long-tems. Lors que le gouverne- 
ment Epifcopal e(V devenu le gouverne^- 
ment établi par les lois, les Presbi retiens 
ont été expofez aux dernieres extremi- 
. tez , & ont été cruellement opprimez , 
& lorsque le gouvernement Presbite- 
rien aiuccedé au gouvernement Epifco- 
ipal , le premier a bien feu fe venger de 
l’autre , j & n’a pas manqué de lui rendre 
les duretez qu’il enavoit reçûès : Et lï 
on faifoit un conte exaél des crnautez 
qu’on a faites aux Presbiteriens d’EcolTe 
depuis l’an 1660 . jufqu’en i<s$S. on 
trouveroit qu’elles ne doivent rien à 
beaucoup prés aux, cruautez dont ce li- 
vre fait mention. 

. 2. Pour ce qui regarde les barbaries, 

que l’Auteur dit avoir été faites par la 
canaille d’Ecofle au Clergé Epifcopal , 
e’eft un malheur que tous les gens de 
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bien doivent déplorer , mais je crois çn 
meme-tems que c’eft une injuftice 
criante de l’imputer au gouvernement. 
Ces barbaries ont été faites par la po- 
pulace qui a proficédes confufions pre- 
fentes, pour faire éclater fbn reflenti- 
xnent contre des *■ gens, avec lefquels 
elle a toû jours été mal , & qu’un efpe- 
ce d’entêtement outré pour le gouvetr 
nement Presbiterien lui a toû jours fait 
regarder comme des ennemis implaca- 
bles; Tous .ceux qui ; cohnoiflèni biea 
l’Ecoffe favent, qu’ii étoit impoffiolé 
que le gouvernement arrêtât tetteemo^ 
tion populaire $ &d ‘autant plus impof* 
fîble que les perfecutions étoient extrê- 
mement en vogue dans le Weft d’Ecot 

fê pendant les deux derniers" régnés 1 , 
que les peuples en étoiént oûtrez , ~ 

C.. ...ti n. t . r - 



. 3. nous voyons . 
sielle & peu charitable de la populace 
d’Ecoffe quelles fonties fâcheufes con- 
fequenees dont laperfeeution en fait de 
Religion eft naturellement fuiviei Les 
Comtez Occidentales -d’EcofTe* dont 
parle lé livre que nous examinons \ a- 
voi entêté traitées fous les deük derniers 
régnés de la maniéré du monde la plus 
fevere, uniquement par ce qu’elles ne 

{:JU J vou- 
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vouloient pas fe conformer au gouver- 
nement Ecclefiaftique qui étoit alors 
établi j & il ne faut pas douter que la 
mémoire du traitement qu’on leur avoir 
fait ne lésait portées à commettre cette 
barbarie, (fi tant eft qu’elles aient com- 
mis celle dont parle nôtre Auteur) con- 
tre le Clergé Epifcopal , qu’elles regar- 
doient comme le principe des feveritez 
qu’on avoit exercées contre elles : & 
quoiqu’un ame genereufe panche natu- 
rellement à plaindre un ennemi vaincu, 
qui eft ce qui peut efperer des actions 
genereufes d’une populace foülevée , fur 
tout lorfque la fedition eft fondée fur 
une faufte idée de Religion > 

4. Quant à ce que l’Auteur infînué 
delà feverité, ou plutôt de l’injuftice 
du Confeil d’Ecofle , par rapport au 
Clergé Epifcopal , je n’y vois rien au 
fonds que la fufpenfiondequelques Ec- 
clelïaftiques Epifcopaux, qui n’ont pas 
voulu prier Dieu pour leurs Majeftez, 
conformement à l’aôle de la derniere 
convention 5 cependant il feroitàfou- 
haiter qu’un eut donné au public une re- 
lation imprimée des raifons qui ont obli- 
gé le Confeil d’Ecofte a procéder contre 
ceux qui font nommez dans cet écrit; 
car on auroit ôté par ce moyen aux E- 
pifcopaux d’Angleterre tout fujetdefe 
. : G 5 fcan- 
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fcandalifer , & on auroit prévenu les é- 
quivoques dans lefquelles les Presbite- 
riens & les Episcopaux peuvent égale- 
ment tomber > & je croi que le devoir 
& l’intérêt des Minières d’Ecofïe les 
engageoient indifpenfablement à don- 
ner au public une relation du fait. 

5 . Je ne puisque je ne defaprou vêla, 
chaleur & le fiel que l’Auteur de cet 
écrit fait paroître en plufieurs endroits » 
car j’ai toujours cru qu’un écrit fâtiri- 
que & mordant eft bien plus propre à 
faire concevoir des préjugez defavanta- 
geux contre le parti qu’on défend a qu’à 
faire connoître la juftice de fa caufe. 
j’aurois fort fouhaité de plus qu’on 
nous eût donné dans quelque endroit 
de ce livre une preuve convainquante 
de l’attachement de l’Auteur au gou- 
vernement prefent , ou . de fon zele 
-pour les intérêts de fa Majefté $ 6c 
.comme on ne l’a point fait, il y a des 
gens auffi qui prenent occasion de là 
d’accufer l’Auteur d’avoir eu plutôt en 
vûë de décrier le gouvernement de là 
- Majefté , que de aire la vérité en hon- 
nête homme desintereffé. 

C, J’ai de la douleur de voir qu’un 
Auteur, qui entreprend de faire l’A- 
■ pologie du Clergé Epifcopal d’Ecoffe , 
parle ü defàvantageufement d’un hom- 

. . nie 
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me qui a été l’un des plus grands hom- 
mes de cette Eglife-là , & qui a été l’un 
des hommes du fiecle qui a vécu delà 
maniéré du monde la plus exemplaire > 
je yeux dire le défunt Evêque ; Liglvt 
toun Et. ce . qu’il y a de plus étrange 
encore eft , que la querelle que l’Au-i 
teur fait à cet excellent perfonnage, 
& à un autre du même cara&ere qui 
eft encore vivant , n’eft fondée que fur 
le deffein qu’avoit cet illuftre Evêque 
de reformer l’ignorance & la corru- 
ption des moeurs du Clergé de fonDior 
cefe , & d’établir les plus exçellens pré- 
dicateurs» dans les parroiffesdü Weft; 
deffein que tous ceux qui feront exemts 
des préjugez de l’entêtement , trouve- 
ront véritablement digne d’un Prélat 
auffi Jpieux & aufli Apoftoiique que l’é- 
toit Mr. Lightoun. v yir- r f : ? 
r Je n’en dirai pas. d’avantage au fu jet 
de ce livre, eanj’efpere que le Parle- 
ment prendra les voies de la. douceur, 
& étouffera par ce moyen toutes les 
divilïons de ce Royaume-là ; & nous 
- avons d’autant plus de üijet de l’efperer> 
..que tous les partis ont vu & fenti les 
; confequences de leur defunion j & qu’il 
> y a de part & d’autre plufîeurs perfon- 
. nés picufes & favantes , dont la modé- 
ration .peut calmer la fougue & le zele 
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indifcret & peu charitable dès bigots de 
l’un & de l’autre parti. » • * ; ■«*. 

• Je ne faurois m’empêcher de remar-* 
quer ici qu’il n’y a point de peuples plus 
heureux-, que ceux qui ' vivent fous un 
gouvernement, Où l’on' aune toléran- 
ce -modérée pour ceux qui né font pas 
de la Religion dominante : Et-aü con- 
traire il n’y a point de gouvernement fi 
incommode, & dont les fujets foient 
plus pauvres -& plus malheureux , que 
le font ceux d’un gouvernement où l’oa 
perfecute pour la Religion. - L’Efpagne 
& les autres Etats de l’Europe ou rim 
quifition s’eft établie , nous fournilfent 
tin terrible exemple de cette derniere 
vérité : Et qu’a gagné la France en ré- 
voquant de nos jours les privilèges & les 
libertez des Proteftans , ; linon de la mi>- 
fere & de la gueuferie ? D’un’aocre côté 
je ne puis attribuer lai grandeur de la 
France, qui depuis Henri iVv éft allée 
> en augmentant , li ce n’eft depuis quel- 
ques années qu’elle commence à di- 
minuer , qu’à la tolérance des deux Re- 
ligions, confirmée par l’Edit de Nan- 
tes ; & on peut dire avec Vérité que la 
tolérance n’eft pas une des moindres 
- caufes de la grande figurequelesEtars 
de- Hollande font dans . l’Europe , & 

que la douceur avec laquelle on fouffre 
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toutes les Religions fans exception , 
quoique oppofées à la Religion établie 
par les lois n’a pas peu contribué a ren- 
dre cette Republique auffi flori (Tante 
quelle eft aujourd’hui. " 51 

- ï De tous les Princes de la communion 
Romaine y je n’en ai jamais connu un 
plus aimé de Tes fujets y & dont les peu- 
ples vécu (lent plus heureux fous la Do- 
mination , que l’Ele&eur Palatin d’au- 
jourd’hui, qui n’étoit encore que Duc 
de Nieubourg. Ce fage Prince qui dans 
la plû-part de fes Etats avoir plus de 
vingt Catholiques pour un Procédant } 
tint cependant la balance lî égale entre 
les deux Religions , que les libertez 8 c 
les privilèges de l’une & de l’autre fu- 
ient inviolablement obfervez î & les 


Rapides &- les 'Proteftans vi voient en- 
femble dans une fi parfaite amitié , & la 
charité mutuelle qu?ils avoient lés uns 
:pour les autres ed d’autant plus, digne 
qu’on en parle avec éloge y que les Pro- 
tedans des autres pays trouveront en 
celà même dequoi avoir, honte de la 
conduite peu charitable qu’ils tiennent 



:ou ilfe pafla quelque chofe d’aflèz parti- 
culier, c’ed que Monfieur le Duc de 
Nieubourg ne voulut jamais faire grâce 

G 7 à un 
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à un Officier de fes Gardes , qui a voie 
été.< condamné à la mort , pour avoir 
fait quelque infutee à une affemblée de 
Luthériens , quoique .ce Monfieur pré- 

nue l es L ur L — -*»■ — ** 

-* • — r premiers,^- . — 

♦ut expier fa fauté par fou fang, •. ?, ,- ;>0 jj 
* ’ J’eTpere que lesThéologiens me par* 
donneront, fîjedis, que Te ciel n» 5 a pas 
voulu quela conduite de ce bon & cha- 
ritable P rince demeurât fans recompcn- 
fe t Et, peut-être ne faut ions nous trou* 
yér dans l’Europe une famille qui ait 
feçû.çoup;fur coup de la bonté divine 
plus de grâces & plus de faveurs , j’o- 
ferois dire inopinées , que la Maifon dt 
Nieubourg. . Car de fimple Prince d’Al- 
lemagne qu’il étoit , il a eu le bonheur * 
de fucceder au premier Eieétorat pour 
l’antiquité 4 t& dé fe diftinguer avec é- 
clat des autres Princes dePEmpirepæ 
le mariage de fes filles, car il -en a une 
Impératrice v & Mere du Roy des Ror 
mains, une autre eft Reine d’Efpagne* 
la troifiéme l’eft de Portugal , & 1» 
quatrième & la cinquième font fian- 
ces, l’une avec le fils aîné du : Roy de 
Pologne , & l’autre avec le Prince de^ 
Parme : De forte qu’il n’y a point de 
Prince que je fâche, & je n’en trouve 
point dans l’idüloire qui- fe puiife van- ■ 

ter 
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ter comme l’Eleéteur Palatin d’avoir 
eu tant de filles , & de les avoir fi 
bien mariées. Ainfi la venu n’eft pas 
toûjours fa propre recompenfe j mais 
elle eft quelquois fuivie d’autres re- 
compenfes qui la rendent encore plus 
éclatante. • . ' • , 
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I. Que les Fr an fois ne peuvent fecourh 
que faiblement le Roy faques en Irlan- 
de. 2. Qu’ils ont trois raifons qui les 
obligent d’employer leurs troupes chez, 
eux . 3 . Que , les François font fujets 

a fe mutiner quand ils ne font pas payez, 
& qu’ils ne doivent pas Je promettre de 
l’être dans la conjoncture prefente . 
4. Que les troupes * Auxiliaires de 
France r eu jfijfent rarement. ç. Re- 
flexions fur la derniere affaire d’Am- 
flerdam . 6. Sur la difpofition où les 

Suijfes paroijfent d’entrer dans la ligue 
contre la France, y. Sur la conduite que 
la France a tenue envers les Suijfes de - 
puis cent ans. 

Du Vendredi 14. Mars 1 690. 

O N ne parle à prefent dans pres- 
que toute l’Europe que du re- 
cours que les François préparent 
pour l’Irlande fous le commandement 
ïfô Monfîeur de Lauzun s & quoique 
nous ayons tout fujec de croire que le 

Roy 
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Roy de France fera tout ce qu’il pourra 
pourfaire diverfion des troupes de leurs 
Majeftez , & les éloigner de Tes fron- 
tières en leur taillant de la befogne dans 
cette Ile , comme étant le meilleuf 
roolle qu’il puifle peut-être jouer dans 
la conjoncture prefente de lès affaires 5 
il ne faut pourtant pas s’imaginer qu’il 
foit en état de donner au Roy Jaques 
tout le fecours dont il a befoin , ce qui 
•lui feroit necefiaire : je fonde ce que je 
dis fur les confiderations fuivantes. 

I. Quoiqu’on doive convenir que le 
Roy de France entretient une puifïante 
armée, qui va peut-être à deux-cents 
mille hommes , cependant je dirai har- 
diment, que cette armée toute nom- 
breufe -qu’elle ;eft ne fuffit qu’à peine 
pour garder le dedans du Royaume', 
bien loin qu’on la puilfe employer ail- 
leurs.: cette vérité paraîtra beaucoup 
mieux fi nous confinerons en pafiant les 
principaux polies où le Roy de France 
eft obligée d’employer fes forces j pre- 
mièrement fes garnirons frontières & 
autres lui occupent un corps confidera- 
ble de troupes;& il lui en faut beaucoup 
dans les garnirons de fon Royaume, 
pour retenir dans l’obeïfiance des peu- 
ples , qui n’attendent que l’occafion de 
lècoiier le joug accablant fous lequel le 

Roy au- 
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Royaume gémit depuis long-tems, 
peuples qu’il faut qu’il gouverne avec 
l’épée , s’il ne veut pas courir des rif- 
ques continuels de les voir foûlever conr 
tre lui : 11 eft obligé de tenir de fortes 
garnirons t - dans fes. places frontières, 
parce qu’il eft par tout menacé d’inva- 
fion : Et entre un grand nombre de 
places qu’il a à pourvoir , il y en a huit , 
dans chacune delquelles il eft obligé d’a- 
voir plus de fept- mille hommes l’une 
portant l’autre , qui font Cazal , Pi- 
gperol , f philisbourg , Strasbourg, Nan- 
ci , Charlemont , Donkerque , & Per*- 
pignan du côté des Pirenéess de forte 
que ces huit places feules occupent le 
quart de fes forces. En fécond lieu , il 
Ji’eft pas croyable combien on employé 
des troupes de France à lever le revenu 
du Roy, car on croit qu’il faut plus de 
vingt-mille hommes pour lever feule- 
ment les droits de Gabelle ; & à la vé- 
rité à moins que d’employer la force 
des armes , il feroit impofîible qu’il vint 
dans les coffres du Roy la centième par- 
tie de l’argent qu’on tire tous les ans de 
ce Royaume-là. En troifiéme lieu, il 
a befoin de beaucoup de monde , pour 
compofer autant de corps d’armée qu’il 
lui en faut le printems prochain furie 
.haut & fur le bas Rhin , en Flandres , 
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, & en Catalogne , outre les troupes dont 

: il a befoin pour fecourir le Due de Sa- 

voye Ton allié , & le mettre en état de 
fe défendre contre les Vaudois, 6c 
^ contre le Gouverneur de Milan. : Ju- 
geons par tout cela combien peu le Roy 
de France peut envoyer de troupes en 
Irlande. 

2. Tout le fecours que le Roy de 
France doit envoyer en Irlande ,, n’al- 
lant de l’aveu même de les partifans 
qu’à fept-mille hommes , ne peut ja- 
mais remplir tous les befoins du Roy 
Jaques, lî nous confideronsquefaMa- 
jetté doit envoyer, & emmener avec 
Elle plus de vingt-huit mille hommes, 
qui fe joindront à l’armée que nous 
avons déjà en Irlande , & qui a pû toutç 
feule non feulement faire . tête à l’enne- 
mi , mais qui l’a même bâçu toutes les 
fois qu’elle l’â rencontré. •„ •*' 

■ 3. Perron ne ne doute que le Roy Ja- 

ques n’ait befoin d’argent , & les pièces 
de deux liards qui fe mettent pour tren- 
te fous dans fon armée , en font une 
preuve trop alfeurée : Or on ne doit 
pas s’imaginer que le Roy de France 
foie en état de le fecourir d’une fomme 
confiderable d’argent, puifque les be- 
foins preflfans qu'il en a lui même chez 
lui l’obligent à recourir à des moyens 
UJ qui 
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qui font des preuves indubitables de fa 
gueuferie , c’eft -à-dire que la neceffité 
le contraint de faire convertir en efpe- 
ces non feulement fa vaiflelle d’argent , 
mais auflî celle de tous les Convens 8c 
de toutes les Societez Religieufes de 
fon Royaume , ce qui eft un très- grand 
facrilege à l’égard clés derniers félon le 
fentiment de la plù-part des gens de fa 
Communion. Et quoiqu’on puilïe por- 
teries Irlandois à recevoir en payement 
pour un tems la monnoye de cuivre, 
comme fi elle étoit d’argent, cependant 
on ne peut pas efperer la-mêmechofe 
des François , qui font fort d’humeur 
à fe mutiner par faute de payement au 
fervice même de leur Prince, 8c à plus 
forte raifon fe mutineront-ils aifé ment 
pour le même fujet au fervice d’un Prin- 
ce étranger. -Cj . 

J’efpere qu’on ne regardera pas com- 
me une reflexion qui intereffe la Nation 
Françoife en general, fi je dis que les 
troupes auxiliaires de France ont rare- 
ment, pour ne pas dire jamais , fait 
quelque chofe deconfiderable au fervice 
des étrangers , depuis plufieurs fiecles. 
Il femble que la providence ait établi 
des bornes où les Nations doivent arrê- 
ter leurs conquêtes , & au de là des- 
quelles leurs armes font toujours fuivies 

d’un 
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d’un fuccez malheureux ; c’efi ce qui fie 
remarquer avec raiion , que les Ro- 
mains n’avoient jamais paflel’Euphra- 
tes , qu’avec des pertes confiderables î 
& le fameux Monfieur de Tou remar- 
que que les François fes compatriotes 
n’ont jamais pafié pendant prés de deux 
fiecles une petite rivierequieftdansla 
Lombardie, fans laifler plufieurs morts 
de l’autre côté de la riviere pour fumer, 
la Campagne. 

J’^i eu occafîon dans une de mes pre- 
cedentes , de faire voir par une infinité 
d’exemples , que le J ecour s du Roy: de 
France n'a jamais été heureux à ceux qui. 
s'en font fervi j je pourrois encore {ob- 
tenir de ptqs, que la plu- part de fes 
predeceiïeurs 'Q.nt eu la même deftinée 
pendant plufieurs fiecles. î Çar^e ne me 
fouviens pas qu’ils ayent remporté chez 
les Etrangersaucun avantage confidera- 
ble , quelque chofe de grand qu’ils ayent 
fait chez eux, ou fur leurs frontières. 
Depuis quatre - cens ans les Rois de 
France n’ont été appeliez qu’une fois en 
Angleterre , ce fut dans la guerre d’un 
de nos Rois contre les Barons j s’ils y 
furent heureux ou malheureux , nous 
le voyons par l’Hifioire. 11 y a environ 
fix-vingts ans qu’ils pafierent en Ecoflè 
pour fecQurir la Reine contre le Parle- 
ment j 
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ment j ' mais ils n’y forent pas plus heu- 
reux qu’ils l’a voient été eu Angleterre , 
& furent la caufe des malheurs qui acca- 
blèrent enfuite cette PrincefTe infortu- 
née , & la firent pafler enfin du thrône 
for l’échafaut. Dans ce même-rems là 
les François ne reuffirent pas mieux à 
défendre les Etats de Hollande » qui s’é- 
f oient nouvellement érigez en Républi- 
que, contre Philippe Second Roy d’E- 
fpagne : Et le Duc d’Alençon à qui 
on a voit promis la fbuveraineté des 
Pays bas , fut contraint d’abandonner 
fes prétentions , & de s’enfuir pré- 
cipitamment, parce que les Hollan- 
doisavoient découvert qu il fàifoitdes 
menées pour les réduire fous l’efcla- 
vage. * 

*- Je pourrais alléguer une infinité d’au- 
tres exemples , S’il étoit neceflaire , pour 
foire voir que le fecours de la France à 
produit peu de chofe à ceux qui s’en font 
ièrvi ; & je puis di re avec vérité que je 
Ue trouve qu’un féal exemple , où les 
troupes auxiliaires de France ayent 
teüffi , c’eft la derniere guerre de Por- 
tugal , dans laquelle les François à la vé- 
rité rendirent de bons fervicesau Roy 
de Portugal s maison peut dire aufiR q ire 
Ce fut avec une armée compofée pôur la 
pîu-part de Proceftans, 6 c commandée 

pat 


Digitized by Google 


'• -• ' 


«* f 

N°. 14 : dü'Temps. 1^7 

paT un General Proteftant , je veux dire 
par Mr. le Duc de Schomberg d'aujour- 
d'hui. Je ne cror pas qu'il foir necetfàire 
d’ajouter, que ce que j'ai dit que le re- 
cours des François étoic prefque tou- 
jours fatal , ne s'entend en façon du 
monde des Proteftans François , qui 
font prefentement aù fervice de • fa Mi-? 
jefté, & qui bien loin d'êrre de Am- 
ples troupes auxiliaires , prenent au 
contraire tant départ dans les affaires 
de fa Majefté, que toutes lesefperan- 
ces qu'ils ont d’être rétablis dans leur 
patrie & dans leurs biens dépendent ab- 
ioîument de l'heureux ; denoument de 
fés affaires. ' ' * * * 

Je fai qu'on a fait grand bruit des dé- 
mêlez qu’on dit être arrivez entre fa 
Majefté en qualité de Gouverneur de 
la Hollande, &la ville d’Amfterdam. 
Bien des gens s'étaient datez d'y trou- 
ver de Pavantage , &. d’accommodef 
parce moyen leurs affaires chancelan- 
tes, mais ils ont été trompez en cela 
auffi-bien qu'en toutes leurs autres efpe- 
rances. Ces démêlez n'étoienfc pas de 
la confequence que ces gens-là s’ima- 
ginorent : & on peut ‘dire que depuis 
que les. Provinces-û nies compofent un 
État libre & Souverain , il n'y a jamais 
eu de Gouverneur plus aimé des Pro- 
vin- 
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vinces en general , & de la ville d’Am- 
fterdam en particulier , que l’èft fa Ma- 
jefté. De ; plus l’affaire eft non feule- 
ment entièrement accommodée , mais 
même il a été ordonné qu’on ôteroit 
des régiftrps publics tout ce qui a été 
Fait fur cefujet, comme étant une af- 
faire que Meilleurs d’Amfterdam veu- 
lent enlevelir dans un éternel oubli. 
Tant ils font foigneux de prévenir juf- 
ques aux moindres explications entre fa 
Majellé & eux , & de ne donner aucu- 
ne atteinte à l’authorité qu’il s’eft aqui- 
fe par les grands fervices de fes Ancê- 
tres par les Siens propres , puifqu’il 
eft vrai de dire que fa Majefté les a fau- 
vez d’une ruine qui paroiffoit alors iné- 
vitable. 

Tant s’en faut que la formidable al- 
liance qui fait à prefent tête à la Fran- 
ce fe délabre , comme certaines gens le 
fouhaiteroient , qu’il y a plus d’appa- 
rence que jamais qu’elle fe fortifie de 
nouveau > par la jonétion des Cantons 
Suiffes j l’un des peuples de l’Europe le 
plus brave & le plus guerrier. Tous les 
Etats qui confinent la France font en- 
trez déjà dans l’alliance contre Elle, 
excepté la S uiffe & la Savoye: Et en- 
core la derniere n’aboutit pas à grand 
chofe . & ne peut guere accommoder 
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les affaires du parti qu’elle a embrafle, 
parce qu’elle a aflez d’affaires chez elle 
contre les Vaudoïs , & contre l’Etat de 
Milan Ton proche Voifin. Les Suifles 
font les Ennemis que le Roy de Fi ance 
craint Je plus , & s’ils fe déclarent con- 
tre lui,, il efl: prefque impoflïble qu’il 
puiffe s’empêcher de rendre gorge , & 
de reftituer la Franche Comté , & les 
conquêtes qu’il a faites fur le haut Rhin. 
Les affaires des Confederez ne fe font 
pas déjà mal trouvées de la neutralité 
que les Suifles ont gardée jufques ici , 
malgré les grpffes fommés d’argent que 
la France leur a offertes pour prix de leur 
amitié : Et fi on peut une fois les enga- 
ger dans l’alliance des Confederez , il 
eff: feur qu’ils rappelleront tout au 
moins les troupes qu’ils ont déjà au 
fervice de la France , d’où s’enfui vroit 
neceffai rement que le Roy de Fran- 
ce perdroit en pendant les Suifles la 
fleur de fon armée , & les troupes 
fur lefquelles il s’eft toujours le plus 
confié. 

» 

Puifque le fujet m’y conduit je ne 

S uis pas m’empêcher de remarquer que 
_ epuiscent ans la France a acheté fort 
cher l’amitié des Cantons Suifles ; & 
que dans tous les traitez qu’elle a faits 
avec eux , elle a rabatu de cette gran- 
Tom. 12. H deur, 
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deur , qui. fait qu’elle s’eftime la pre- 
mière Couronne dé l’Europe t .La Fran- 
ce n’eft pas feulement Obligée de faire a 
çhaque Canton de trois en trois ans un 
prefent confiderable en argent, d’en-* 
tretenir regulierement à Paris à“fes dé- 
pens les Ambaflâdeurs ou Députez Suif- 
fes , (comme ils les appellent) & de re- 
nouveller le traité qu’elle a fait avec 
eux de dix-neuf en dix-neuf ans, en re- 
nouvelant en même-tems aux Can- 
tons le payement de cinq cents mille li- 
vres lors de la ratification du traité; 
mais on traite les troupes SuifTes en 
France non en troupes Auxiliaires, 
mais en Maîtres : elles ont double paye; 
elles ont la première divifion de l’ar- 
mée; le premier commandement dans 
les garni Tons , & auprès de la perfonne 
du Roy ; elles ne peuvent être com- 
mandées que par leurs propres officiers , 
Sc ces officiers doivent être SuifTes , & 
nommez par les Cantons mêmes. Ces 
avantages & de plus grands encore ont 
jfait que les SuifTes ont vendu leur amitié 
à la France depuis plus de cent ans ; & il 
eft certain que le feul Canton de Berné 
coûte tous les ans d’une façon ou d’au- 
tre plus d’un million au Roy de Fran- 
ce. De forte que ce n’eft pas fans rai- 
fon que feu Monfieur le Prince de Con-*- 

... + . - . . , . - - - t p 
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dé difoic, que les Çuifles en ufoienc 
âvec la France en Minières & non en 
Auxiliaires , ce qu’on croiroit en quel- 
que façon fort audeflous de l’immor- 
tel Louis quatorze. 
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I. "Remarqua fur un "Libelle intitule, Re- 
lation des fouffrances auxquelles l’Eghje 
: d'EcoJfe a été expofëe parle moyen des 
Epifcopaux depuis l'an itftfo. 2. Con- 
fiderations fur le Jlile dont ce livre e(l 
écrit. 3. L'Auteur a mal prie fon 
tems pour écrire. 4. : Que Jbn livre efi 
plein de reflexions boufonnes. ç. Tous 
ne font pas propres à écrire pour la vé- 
rité. 6 . Le caraBere des Près bi te - 
riens modérez. d’Eco fie efi tel qu’il par oit 
dans une lettre écrite par l’un d’eux au 
fujet des divi fions qui les partagent à 
prefènt. 


Du Aie cr edi, 19 Mars 1 690. 

J E m’étois propofé de faire dans une 
de mes precedentes des remarques 
fur un libelle j intitulé l’Etat prêtent 
de l’Eglife & du Clergé d’Ecoiïe: Mais 
depuis il a paru une réponfe à ce libel- 
le , fous le titre de brieve & fidelle re- 
lation des fouffrances que les Epifco- 
piixx ont caufées à l’Eglife d’Ecofie de- 

A « » «% V a* ** 
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puis l’an Itftfo. écrit compofé avec tant 
‘ de chaleur & de paflîon , &r avec aufli 
' peu de jugement & de bon fens , que fi 
l’Auteur fe fût tout à fait dépouillé de 
■'faraifon pourfe remplir fa tête du fiel 
• le plus amer ; écrit encore d’un ftile qui 
doit neceflàirërrient rendre fufpe&e , 
pour ne pas dire odieufe la caufe qu’il 
défend , à ceux qui ne la connoiflent 
pas. 11 femble qu’il y a des Ecoffois , qui 
veulent à quelque prix que ce foit ren- 
dre ridicules à tout le monde en Angle- 
terre leurs compatriotes s & que pour 
y rétiffir ils fe font fer vis dans quelques- 
uns de leurs libelles des moyens les plus 
efficaces. Nous avons d’autant plus de 
fujet d’être mai fatisfaits de ce faifeur 
de Libelle , qu’encore que tout le mon- 
de fâche , que l’Ecoffe produit plusieurs 
braves hommes & favans , capables de 
nous donner une relation raifonnable & 
desinterefiee des divifions de leur Cler- 
gé, cependant il femble qu’ils regar- 
dent comme audefbus d’eux & comme 
indigne de leur plume une affaire , qu’ils 
voyent ainfi défigurée par d’autres. 

J’ai prefque honte de dire, quej’ai 
lu ce Libelle d’un bout à l’autre , quoi- 
qu’il ne contienne que quatre feuilles : 
Et à la vérité je me fentis d’abord ten- 
té de l’attribuer à un homme du- parti 

H l con.- 


174 L’Histoire Nmw 

contraire , qui félon la politique ordi-l 
naire l’avoit compofé en vûë de dimi- 
aiuer le crédit du parti Presbiterien en 
Ecoffe, fous ombre de faire ainfi le 
paflionné pour eux : Mais j’ai été dé- 
trompé par une perfonne judicieufe du 
parti Presbiterien, qui eft prefente- 
ment à Londres 5 qui avoüa avec re- 
gret qu’elle croyoit que ce Libelle ne 
pouvoit être que l’ouvrage d’une per- 
fonne de leur corps , dont le fentimenr 
& la conduite ont été defapprouvées 
par tous les Presbiteriens modérez de 
fon pays j & dont les intérêts aufli- 
feien que les intérêts de quelques autres 
du même cara&ere n’ont rien de com- 
. mttn, il y a déjà quelques années avec le 
refte du Clergé Presbiterien d’Ecoflc, 
De forte qu’il n’eft pas furprenant de- 
voir qu’un homme de cet efprit exhale 
là bile par des boufonneries-piquantes 
contre l’Eglife d’Angleterre , & contre 
le Clergé Epifcopal d’Ecofie , puifqu’il 
n’a pas même épargné ceux de fon par- 
ti , uniquement parce qu’ils étoient plus 
modérez que lui. 

Cet Auteur ne laide pas le moindre 
lieu de douter qu’il ne fait d’un efprk 
vindicatif, implacable, & fans chari- 
té $ & dans fon zele Anthoufiafte il fe 
charge d’Epithetes lï enflées & fi tur- 

bulen- 
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bulentes, qu’on diroit. qu’il s’imagine 
qu’il va remporter une victoire aufîi 
miraculeufe que le furent les vijftoires 
de Samfon. Jamais homme ne donna 
plus d’avantage à fes adverlaires que cec 
homme leur en a donné en écrivant 
contr’eux ; & il y a dans le parti oppo- 
fé mille perfonnes qui n’auroient pas fait 
la moitié tant de tort à la caufe qu’il dé- 
fend, qu’en a fait cet Auteur enveni- 
mé , fi tant eû qu’on fut allez dépourvu 
de charité pour croire qu’il parle de 
l’aveu de tout fon parti. Mais la véri- 
té eft que nous n’avons pas fujet de re- 
procher aux Presbiteriens d’Ecofle en 
general , qu’un certain homme de leur 
parti a fi mal défendu leur caulë 5 & a 
déclamé d’une maniéré fi boufonne con- 


tre une Eglife qui fait une figure tres- 
confiderable. entre les Proteftans j , & 
contre certains Peres de cette même 
Eglife, qui ont eu l’honneur d’être des 
confefleurs fous le régné precedent. 

Jamais écrit ne parut fi mal à propos 
que ce Libelle , fi l’on confïdere que fa 
Majefté avoit deflfein de donner au 
Clergé d’Ecoffe de l’un & de l’autre 
parti , touie la fatisfa&ion qu’il pouvoir 
juftement demander, & de renvoyer 
leurs differens au prochain Parlement 
pour les accommoder à l’amiable ; & 

m . / 
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jj (puifque vous les appeliez Epifcopaux, 1 
„ pas un defquels n’a avancé , que je fa-' 
j,che, que l’Epifcopat fut de droit di- 
j, vin, ) fouhaitent un accommodement 
,jà l’amiable $ & j’ai tant de charité 
3 , pour quelques- uns d’eux qui font for- 
„ tis du Royaume pour n’avoir pas vou- 
„ lu prier Dieu pour leurs Majeftez 
„ que je croi qu’ils le feraient prefente- 
j, ment , pourvu qu’ils fuffent affeurez. 
,5 d’être rétablis dans leurs emplois j ce 
jj que j’efpere qui pourra fe faire dans, 
j, la prochaine alTemblée du Parle- 

j, meptr ) V ; - j *,> bitflouiii/i ob 

„ Je ne vous fatiguerai d’aucune au-. 

„ tre chofe pour ce coup, hnon que je 
„ vous prierai de n’ajouter aucune foi à 
j, tout ce qu’on pourra vous dire con- 
„tre nous, & je crois que je puis vous 
„ affeurer , que vous verrez, fi le Par-, 
„ lement s’affemble , .que nous réglé- 
„ rons i>os affaires en forte , que les 
j, honnêtes gens : n’auront aucun fujet» 
,, de fe plaindre dé nous ; & nous fe- 
„ rions fort dérai fonnables , nous qui 
,, avons tant fouffert pour la confcien- 
„ce, de violer les préceptes les plus 
„ clairs & les plus pofitifs de l’Evangi- 
j, le, en perfecutant ceux qui different 
j, d’avec nous moins dans les dogmes, 
„ que dans des interets particuliers, 
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,, dont ils ont été tout à fait dépouil- 
„Iez , & auxquels ils veulent renoncer 

„ de bonne grâce. Je fuis 

0 * * 

0 

Monsieur, 


i » 


d'Edimbourg ce 
9 Mars 1690.' 


* * 


V ôtre &c; 




* Cette lettre eft d’un homme qu’il* 
n’eft ni neceflaire ni honnête de nom- - 
mer j mais je ne doute pas qu’auffi-tôc 
qu’elle paraîtra imprimée 1 ’Auteur ne 
l’avoué pour iienne 5 je croi même 
qu’il fe trouvera peü d’Ecoffois de l’un- 
& de l’autre parti qui n’en reeonnoifle 
l’Auteur dans le portrait que j’en ai fait 
& dans leftile avee lequel cette lettre: 
eft écrite. 

Je me fuis plus étendu que je ne m’é- 
tois propofé. de foire fur ces aflâires- 
d’Ecoffe s • ce qui m’obligera de ren- . 
voyer à la prochaine d’antres af&ires- 
qui font peut- être plus- importantes que- 

celle dont je viens de parler 
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I, "Réflexions fur la harangue du Roy ; é* 
f ur ' l' établi jfement de fon revenu , fur 
' ‘ un atte d'Amniftie. g . Et fur la 
députation que fa Majefté a faite pour 

terminer les démêlez, d’Ecoffe. 4, Con- 

' fideration fur Vadrefje de la Chambre 
des Communes « 5» Examen d'une 

* calomnie dont on vient de charger le 
grand Duc de Tofcane. <5. Reflexions 
fur une lettre du Comte de Crafoord au 
fujet du traitement qu'on fait en Etoffe 
au Clergé Epifcopal, 


Dff Jbîecredi , 2 6 Aîars 1 6 ^ 0 . 1 

O N attend avec impatience ce 
que produira , le Parlement qui' 
eft prefentement affemblé, & 
toute l’Europe le regarde comme un 
corps qui peut donner un grand branle 
aux affaires , non feulement de ces trois 
Royaumes, mais encore aux affaires ; 
du Chriftianifme en general : & la ha-! 
rangue que fa hdajefte a faite a 1 ou ver- 
ture , la refolution que la Chambre; 

. des 
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des Communes a-prifetout d’une voix 
d’en remercier fa Majefté, les offres 
qu’elle lui a faites de la fecourir dans la 
prefente guerre de fa vie & de fes 
biens, nous. donnent tout fujet' d?efpe- 
rer un heureux fuccez , & nous promet- 
tent que le Parlement prendra. défor- 
mais des refolutions vigoureufes, qui 
trouveront peu d’oppofition, fl tanteft 
qu’elles en trouvenr. ' 

Je renfermerai les reflexions que j’ai 
à faire fur la harangue de fa Majefté 
aux chefs füivans. i. à I’établiflement 
de fon revenu; ‘ 2 . à î’a&e d’Amhi- 
ftie , & à la nomination des Com» 
mi flaires pour traiter de l’union avec 
l’Ecoflè. . . 

I. Quant à l’étabîiflèment du revenu 
du Roi: non feulement- la confiance 
que nous avons en leurs Majeftez mé- 
rité que l’établiflbment de leur reve- 
nu fubfifte pendant leur vie , mais mê- 
me il eft abfolumeht neceflàire que cela 
foit ainfi pour la feureté du gouverne- 
ment & pour la nôtre propre. Je ne 
puis pas m’imaginer /qü’aiicun Prote- 
ftant eût pu fe rcft)udre ; a fe confier en- 
tièrement pour ce qui eft du revenu de 
la Couronne à Charles 1 1. le Prince le 

ue qui ait jamais porté le 
ngleterre, & à Jaques II. 

qui 
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tout le monde n*eft pas propre à deffendr? 
les intérêts de la vérité , & à écrire pour- 
Ja querelle? Car j’avoue que fi je n’a vois 
pas de meilleures preuves du mauvais 
traitement qu’on a fait aux Presbice- 
siens d’Ecôfle 3 que ce qu’en dit nôtre 
Auteur j la maniéré avec laquelle if 
affeure la chofe m’obligeroit d’erf 

■t * ^ » « » * 

douter. 

Mais pour fortir de ce Libelle ,< 8e 
pour vous faire voir que tous lesProte- 
ftansd’Ecoffe ne font pas del’efprit de 
cet Auteur, permettez-moi d’inferer 
ici la copie d’une lettre e'crite d’Écoffe 
k femaine paflee par un fameux Théo- 
logien du parti Presbiterien , pour le- 
quel tout le monde a de la vénération ÿ 
& de la modération duquel , aufli-bieri 
que du crédit qu’il a fur fes freres , nous 
avons tout fujet d’efperer qu’on met- 
tra le gouvernement Ëcclefialïique d’E- 
code fur un pied où tout le monde pour 
ra vivre heureux. Voici la lettre.’ , . f 

•k , 


* 

* Monsieur, 


c : 


v / 


+ * A 
• t 


N. * * 


e C 



a TE n’ai pas moins de doulei 
,, J vous en avez de voir nôtre 
3y dans un état auflî chancelant qùe çe- 
„lui où elle eft à prefent, & fur tôufc 
, 3 dans ce qui regarde les affaires de PE- 
>5 &Ufe 5 & ce qui me fâche le piusc*eft 
' • c . H 5 „de 
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„de voir qu’une perfonne qui a autant 
„ de charité & de candeur que vous en 
„ avez femble Te fcandalifer du peu de 
„ charité que nous avons pourleCler- 
,, gé Epifcopal, dequoi dites- vous oir 
a, parle beaucoup à Londres. Si par le 
„ mot de vous vous entendez les Mini- 
„ (1res Presbiteriens, (pour lefquéls feu* 
„ lement j’ai interet de répondre, ) j*e£ 
a, pere que comme vous en avez connu 
„ plulîeurs , & que moi- même ai l’hon- 
a, neur de ne vous être pas inconnu, voua 
a, nous ferez plus de juftice que plulîeurs 
3 , autres ne nous en font, qui nous xer 
aj gardent comme des gens fans chari- 
a,té& éloignez de donner les mains à 
a, un accommodement raifonnable , qui 
a,puilfe calmer les differens que nous 
a, avons avec les Epifcopaux. V ous pou- 
a,vez vous fouvenir de quelle manie* 
a, re nous parlâmes chez Milord . . . * * 
,, peu de jours avant vôtre départ de 
a, cette ville,de la chaleur & des animo- 
a,lîtez des deux partis 5 & que je con- 
a, vins avec vous , que les moyens vio- 
,, lens dont fe fontfervis depuis peu cer- 
,, taines gens , qui s’appellent Presbite- 
riens, ne pou voient pas s’excufer fur 
a, les perfecutions qui leur avoient été 
,, fufcitées de la part des Epifcopaux , 
„ qui ont eu en cela auffipeu de charité 


■m* * J* 




»<jue 


I 


» 


l 


□igltized by Google 


NM*. ' D V T E. M P s. 17? 

5 , que les premiers 3 car c’eft violer les 
„ préceptes de l’Evangile & les princi- 
3* pes de la véritable generofîté , que de 
,, fe venger en rendant le mal pour le 
,3 mal. J’ai toujours crû qu’il y avoir 
3, parmi les Epifcopauxplulîeursperfon- 
3, nés favantes , pieufes & charitables; 
33 & quelque jufte douleur dont j’aye 
3 3 été pénétré à caufe de la mauvaife : 
„ conduire de la plûpart des Evêques , 
3, & de plulieurs autres qui ont contri- 
3, bué à faire concevoir des préjugez 
33 defavantageux contre tout le corps ; 
,, je n’ai pourtant jamais été afTez dé- 
,, raiforinable pour me dépouiller de 
33 l’affeCtion que j’ai pour les premiers 
3,à caufe de la faute des derniers. ]*ar 
,3 u ne véritable douleur Monfieur 3 que 
,3 vous ajoûtiez foi à un bruit qui efl 
,3 né dans Londres, affavoir que nous 
33fommes rçfolus de traiter fans quar- 
3,tier les Epifcopaux, fi le gouverne- 
* ment Prcsbiterien peut une fois être 
33 établi par un aéte du Parlement. 
3, Quoiqu’il ne fort pas impoflible qu’il' 
3, y ait parmi nous quelques efprits tur- 
3,bulens, qui fouhaiteroient qu’on le 
„ fît ; cependant je veux bien vous af- 
3, feurer que ces gens-là n’auront pas ce 
33 qu’ils deÉnandent. Nous favons qü’u- 
ac telle conduite ne feroit pas moins 
‘ ~Btf ■ ' ia- 
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qui étoit mi Catholique Romain décla- 
ré , & par eonfequenc mal difpofé fc-; 
Ion routes les apparences à confommer 
fon revenu pour les interets du parti 
Proteftant , & n*avoir pas lamêmecoh-^ 
fiance en un Prince de nôtre Religion » 
que Tes Ennemis mêmes n’ont jamais 
accufé d’être prodigue ou méchant mé- 
nager. Mais fans parler de la jufte con- 
fiance que nous avons en faMajefté, il 
eftnecefTaire que le revenu de la 'Cou- 
ronne foit ‘établi pendant la vie de leurs 
Màjeftez * premièrement pour l!hon- 
neur , la gloire , & le maintien du gou- 
vernement, & • pour nôtre conferva- 
tion propre $ fi on conlîdere que dans 
fous les gouvernemens , & fur tout? 
dans le gouvernement d’Angleterre» 
où Pon ne peut lever d’argent fans le- 
Parlement ôii il s’écoule beaucoup 

de tems entre la Convocation & PaP 
femblée du Parlement y. entre le tems 
de l’affemblée;, & le tems qu’on pafle 
l’aéle fur lequel on peut lever dé l’ar- 
gent î & enfin entre le tems qu’on paf-; 
fel’a fte, & le tems qu’il faut pour le- 
ver l’argent jufquesà ce qu’il- foit dans* 
I’Echequier : Si on confidere dis-je, que- 
dans tous les gouvernemens , il peut; 
arriver des accidens , & en effet il en 

arrive fou-vent, où* il faut de PaTgent 
« coa- 


I$tf L’H i st oir,e N a . le ; 

contant * & où un retardement de peu 
de jours peut mettre un Etat en danger : 
Tout cela fait voir qu’il eft abfolument 
neceffaire, , qu’un Prince ait toûjours un 
fonds foiide de revenu , fur lequel il 
puifle lever de l’argent dans les occa- 
ftons inopinées & dans les accidens fu- 
bits & imprévus , & que ce fonds de re- 
venu foit donné à vie. Si jamais la Cou- 
ronne d’Angleterre a eu befoin d*un 
revenu foiide pour lever promptement 
de l’argent , c’eft affeurément aujour- 
d’huique la face de, l’Europe paroît Û 
nebuleufe , & que tous les Princes & 
Etats de cette partie du monde font en 
mouvement. > ,/ 

Mais pour faire voir combien il peut- 


annuellement î qu’il me fois 
fiippofer une chofc qui eft ar- 
rivée, & qui peut par confèquent ar- 
river encore dans un Erat. Figurez-vous 
donc que le revenu delà Couronne ne 
foit établi que pour un an , & qu’il ar- 
rive fur la fin de l’année , & dans le te ms 
que les coffres du Prince font vuides , 
que l 'Ennemi fafle dans l’Etat une inva- 
fion fubite & imprévue. Dans quel érat 
fe trouvera le Royaume alors ? IL faut 
absolument de l’argent pour refifter à 

*■ *• * « « é ' 

lEûr 
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l’Ennemi qui vous attaque , & cepen- 
dant il n’y a point de fonds pour en 
, trouver ou pour en emprunter : 11 n’y a 
' qu’une feule reflource dans cette occa- 
fion , c’eft de convoquer le Parlement ; 
lequel , comme je l’ai déjà dit , deman- 
de beaucoup de tems pour s’affembler, 
beaucoup plus encore pour pafier l’aéte 
pour lever de l’argent, mais beaucoup 
plus encore pour en faire la coleéle. Or 
je vous prie dans quel état feroit un 
Royaume avant que tout cela fût fait , 
& que l’argent fût levé après avoir paf- 
1 fé par tous les degrez que nous venons 
de dire ? Ce feroit afleurément la mê- 
me chofe , (comme le dit un jour un 
Miniftre de France dans une autre oc- 
; cafion) que fi voyant Paris en feu , on 
1 vouloit l’éteindre de l’eau du Tibre. Es 
i pour finir nos reflexions fur ce fujec 
i- nous dirons , qu’il n’y a point de Prince 
f en Europe , qui n’ait un revenu fixe pen^ 
f dant fa vie , non pas même le Doge de 

ÿ V enife , qui n’a prefque que le nom de 

P * chef du gouvernement, 

p, 2 . Jamais Royaume n’eut tant de be- 

s, foin d’Amniftie qu’en a prefentement 
i l’Angleterre j puifqu’il eft vrai que les 
-, gens ont été forcez en quelque maniéré 
; à devenir criminels fous les régnés pre- 

i cedens., & qu’on s’eft fervi des prx>- 

^ méfiés- 
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méfiés & des menaces pour entraîner 
les gensdans le crime , fi mieux ils n’af- 
toioient être fa cri fiez comme des viétf- 
riies innocentes à la vengeance d’un En- 
nemi implacable. Cette Amniftie eft 
lé feul moyen qui peut calmer l’efprh 
inquiet de certaines gens , ou ' qui peujE 
à tout le moins les rendre inexcusables 4 , 
S^ils viennent à retpmber dans les mo- 
ines fautes. ' Mais puifqué la jüftice Veïâ 
que certaines gens qui ont été leè inftru- 
mens de certaines infamies commifes 
fous les régnés precedens (oient notées 
d’une fiétriffure éternelle $ & qu’il n’y 
a queçë feul mpyendà par lequel oîi 
puifle expierl’illuftre fang qui a été ré- 
pandu , fà Majefté veut genereufement 
excepter de l’Amniftie générale certain 
nés perfonnes , pour montrer qu’elle 
defapprouve extrêmement leur crime > 
& pour faire connoxtre à tout le mona- 
de , que perfonne ne peur fe rendre plus 
digne de Son approbation qu’en agifiànf 
félon les lois. . Que tous les partis peu- 
vent être heureux fous ce gouverne- 
ment , puiSque pour les protéger les uns 
& les autres, on n’exige autre choSe 
d’eux, finoû.de ne pas troubler le gou- 
vernement, ‘fous la protection duquel' 

• 1 • » ^ * à • • 

iis vi vent} 

< 1» 

Nous avons mille raifons d’être cotr- 
"* ' * vaior 
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vaincus , qu’il y a des perfonnes mal in- 
tentionnées , qui font tout ce qu’ils peur, 
vent pour tâcher de brouiller ie gou- 
vernement : Et jà.Majeflé cm a parlé 
dans fa harangue , pour faire voir à tout 

«,«.„» O £7* r ; « ' ^ ■ • a- * 

le monde, que ii elle. ne rend pas le 
change à ces mal-intentionnez , ce n’eft, 
pas qu’elle ne connoiue bien leur mau-, 
vaife intention , mais c’eft que fa Ma- 
jeflé a plus de bonté & de çommifera- 
tion , qu’ils n’ont de malice & de me-, 
chancete. Quoiqu’il en foit que ceux, 
qui fè fendront. interefiez dans ces re- f 
flexions fe fouviennent de cet axio- 
me j que la mifericorde dont on a abufé , 
exige enfin qu'on punijje indifpcn fable-, 
ment . . _ ,i 

. . 3„ Pour çe qui çfl: de l’union avec 
l’Écofle,. on a eu cette vûe depuis que 
la race d’Ecofle effc parvenue à la Cou- 
ronne d’Angleterre , & tout ce qu’il y, 
a eu de gens fages & honnêtes dans les 
deux Royaumes ont toujours appuyé ce : 
projet j*& je ne fai pas par quelle fa ta-, 
lité , 2 on n’a jamais pu en venir à bout 
qui (aie, £ un ouvrage fi grand , fi glo- 
rieux >; & fl deflrable » . n’eft point re- 
iervé àfaVlajefté? Alors on pourroit di- ; 
re avec plus de juftice régna Guiüelmus % 
que régna Jacobus , puifque ce dernier, 

unit fous un Roy l’ Angleterre & l’Ê- 

* colle. 
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cofle , au lieu que le premier uniroic ces 
deux Royaumes en un. 

En quatrième lieu comme la haran- 
gue du Roy nous eft un heureux augure 
de ce que nous pouvons efperer déplus» 
aulfi la première refolution que la 
Chambre des Communes a prife ajoute 
un nouveau degré de certitude aux fa- 
vorables efperances que nous avons dé- 
jà conçues, & à la vérité la protefta- 
rion qu’elle vient de faire à fa Majefté 
de l’aflifter de tout fon pouvoir dans la 
prefente guerre , eft l’unique reconnoif- 
fance qui pouvoit répondre aux mar- 
ques d’affeâion que fa Majefté a témoi- 
gnées à cette augufte aflèmblée dans fâ 
harangue j puifqu’il eft certain que cet 
îlluftre corps ne pouvoit pas faire con- 
noître à fa Majefté par un plus bel en- 
droit qu’il eft fenfible aux témoignages 
de fa bonté qu’en lui promettant de la 
fècourir , car nous favons tous que ce 
mot de fècourir eft fort énergique dans 
ces fortes d’occafîons. Nous avons tou- 
tes les raifons de faire les derniers ef- 
forts dans cette guerre , puifqu’il ne $*y 
agit pas de moins que de nôtre Religion, : 
de nos vies, & de nos biens , & que 
c’eft une guerre qui nous doit rendre lé 
peuple du monde le plus heureux > fi elle 
nous reüfîït , & qui nous précipitera 

tout 
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tout au contraire , fi Dieu pour nous 
punir ne veut pas que nous reüffiflïons 9 
dans la plus ‘grande mifere où' une na- 
tion ait jamais été réduite, & dans M 
plusdurefervrtudeoù un peuple ait ja- 
mais été réduit. •* ‘ 

Peut-être attendroit-on de' moi , 
que je fiflfe quelques reflexions fur cer- 
tains libelles qu’on fait courir chez les 
Etrangers * contre . le gouvernement ; 
mais la vérité eft que j’ai . de la peine ‘à 
me refoudre d’entrer 1 en lice avec des 
Ennemis fi petits & fi méprifables , 8c 
de falir mon papier des ordures que ces 
miferables declamateurs ont pris foin 
de ramaflèr j à deflein ce femble de fai- 
re connoître leur malice & leur mau- 
vaife volonté. Mais comme la Gazette 
parle aujourd’hui d’un fait qui fe trou- 
ve tout oppofé à ce 1 qu’un de ces libel- 
les voudroit infinuer , je parlerai feu- 
lement de ce fait là. Nos Ennemis vou- 
droient fort qu’on crût dans le monde, 
que les Etrangers font fi éloignez d’ap- 
prouver le gouvernement prefent , que 
les Princes étrangers, & fur tout le 
grand Duc de Tofcane , ne reçoivent 
point nos Confuls pour le commerce en 
qualité de Confuls : Cela eft fi faux que 
tous les Princes Chrétiens vers lefquels 
faMajeftéa jugé à proposée dépêcher 
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des Confuls pour le commerce, ou des ! 
Enyoy^jz, pour d’autres affaires, les ont 
reçus avec toutes .les demonftrations 
'd’honneur & de refpeft qu’on pouvoir 
ibuliaiter ; & le grand Duc de fofeane 
qu’ils' allèguent, tout zélé qu’il eft 
pour .l'Egide Romaine , a reçuleCon- 
ful que ia Majefté a envoyé dans fes 
£tats avec une honnetêté toute extraor- 
dinaire, & a eu la bonté de l’affeurer 
en même-temps de l’eftime particulier 
re qu’il a pour fa Majefté : Le Sénat de 
Venife même, qui laiffe d’ordinaire 
écouler trois ans avant que de compli- 
menter les Princes fur leur avenement 
au gouvernement, iedifpofe d’envoyer 
ici un Miniftre pour complimenter fa 
Majefté. :Et je croi qu’il n’eft pas inu- 
tile d’apprendre à ces Meilleurs , puif- 
qu ils ne le favent pas , qu’il y a long- 
jems qu’il n’eft monté lur le trône 
d’Angleterre un Prince , aimé & allié 
d’autant de Princes & d’Etats, que fa 
Majefté l’eft prefemement. 

. c . J’avoue que je ne me fais pas un 
fort grand plailir, de fatiguer les Le- 
éleurs , 8c de me fatiguer moi-même 
des affaires d’Ecofle i mais les reflexions 
qui ont été faites depuis peu contre 
Monfieur le Comte de Crafoord l’un 
des- principaux Miniftres d'Ecofte, 8c 

Prefî- 

>• 
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Prefident du Parlement , , & en fa per- 
fonne contre le gouvernement , jointes 
avec la connoiflance que j'ai de la can- 
deur de cet illuftre Comte, dont j'ai 
l'honneur .d'être connu particulière- 
ment , femblent m’obliger indifpentfa- 
blement d’inferer ici la lettre fui vante , 
afin que tout lé monde ait une idée plus 
diftin&e & plus, fidelle de la conduite 
de ce Seigneur à l’égard du Clergé E- 
pifcopal , que celle qu'on a voulu faire 
concevoir dans certains Libelles qu'on 
a fait , courir depuis peu. Voici la 
lettre... * * . . . : . 


't 


mm t ;s >3» ?j; ci rn t ion* 

Monsieur*^ 


m 


•v r 


^,’T'Ai vâ d'aujourd'hui? feulement un 
„ J Libelle intitulé Relation de la per- 
5 , fecution qu'on fait prefentement . à 
„ l’Eglife d'Ecofle : Et fi j'avois affez 
5J deloifir pour y faire un réponce, il ne 
„ me feroit pas mal-aifé a'en venir à 
* ,, bout , puifque je pôftede mieux les 
„ matières dont il traite qu’aucun des 
3 , EcofTois , pour m'être trouvé dans 
* 3 , toutes les Cours & dans toutes les Af- 
w femblées où elles ont été agitées , de- 
puis que le gouvernement a changé 
•„de face j & pour en avoir reçu des 
s, infirmions de tous les endroits de la 
„ campagne ». qui a toujours fceu juf- 
, Ton, 11» I j, ques 
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5, ques aux moindres circonftances de \ 
tout ce qui s’eft paffé à cet égard. J’o- \ 
ferai bien, vous dire, qu’il n’y a pas i 
„ une feule vérité dans ce que l’Auteur 
3ide ce Libelle a dit de moi, • mais que 
y, tous les fondemens. 'mêmes fur lef- 
„ quels il établit les contes qu’il fait des 
5 , autres font pour la plupart chimerir 
,, ques & forgez à plailir, & l’Auteur 
•3, s’eft vifiblemcnt trompé dans les faits 
„ qu’il circonftancie dans fon Libelle. 

,, Pour vous en convaincre j’envoie au 
„ Secrétaire toute la procedure du Con>- 
,j feil in termmis , fans y changer nnfeul 
mot, ni dans les accufations , ni dans 
3, les aveus, ni dans les preuves, ni 
3, dans les feintences. Et pour répondre 
3, à tout en un mot , je foutiens > que 
,, dans l’Affemblée des Etats , non plus 
3, que dans le Confeil privé , on n’a que- 
jjftionné perfonne fur fa creance ni 
3, fur la maniéré du gouvernement Ec- 
3, clefîaftique , bien loin que quelqu’un 
3, ait été cenfuré , & que toutes les que- 
3, ftions qui ont été faites aux appeliez 
jjn’ayent roulé que fur ce qu’ils refu- 
3, foient de reconnoitre l’authorité du 
a, Roy , directement, ou indireCte- 
' „ ment , en refufant de prier Dieu 
,, pour lui. Si.- -• . 1. 

„ Le Confeil avoit autant de delica- 

4 y; teflc 
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„ tefle & de modération lorfqu’il s’a- 
„ gifloit de fufpendre un Miniftrc, que 
„ s’il eût été queftion de condamner un 
3 , homme à la mort ,* , de forte qu’il y en 
33 eut trois ou quatre- qui furent relâ- 
„ chez , parce qu’il ne fetrouva pas des 
3, preuves diftin&es 8 c parfaites des 
33 faits dont ils étoient acculez» quoi- 
3, qu’en même tems on en trouvât af- 
„ fez pour prouver des crimes d’une au- 
„ tre nature , dont nous ne pou vionspas 
3, connoître. La pofte qui eft prête à 
„ partir m’oblige à finir y je fuis . 

Monsieur, 

* 

• d’Edimbourg ce V être 8 CC. - - 

16 Mars 1690. 

Crafoord. 


Le defir que j’ai de faire connoître 
l’innocence de cet illuftre Seigneur , qui 
eft un effet de la vénération que j’ai pour 
lui , 8 c de l’amour que j’ai pour la vé- 
rité, ont peut-être été caufe que j’ai 
fait une incivilité de donner fa lettre au 
public fans fa permiffion ; mais j’ai tou- 
jours beaucoup donné dans la maxime 
de Seneque qui eft , qu'il faut dire la vé- 
rité fait qu'elle plaife ou qu'elle ne J>laife 
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X, • Remarques furie confentement que la. 

' 'Chambre des Communes vient de don- 
ner pour lever de V argent , pour éta- 
blir le revenu de fa Majeflz. î* - Les 

* frais Je la pre fente guerre mis en paral- 

lèle avec les dépenfes qui furpnt faites 
dans la guerre des Barons pour ravoir 
la magna charta . 1 g . Avec ce qu'il 

€Jt coûta pour la rançon de Richard 1 . 
4. Réflexions, fur ce qu'on n'a pas ob- 

• fer vé dans quelques villes d'Angleter- 
re le jour qu'on avoit ordonne pour de- 
l mander Pafft fiance divine dans la pre - 
i fente guerre. 5. Sur <e que le Roy de 

* France vient d'accorder au Pape à l'é- 
: gord des Franchifes , de P infaillibili- 
*- té , <&c. d. Et fur une nouvelle. Me- 
1 * Jaille quon a frapée à l'honneur du pré- 
tendu Prince de Galles. 


1 


- Du Me cr edi, 2 Avril 1690. 

» 

C Omme le confentement que U 
Chambre des Communes vient 

dç donner pour un nouveau re- 
cours 
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cours qu’elle accorde à faMajeilé pour 
foutenir la guerre où elle eft engagée, 
& pour établir le revenu de la Couron- 
ne , doit être un grand fujet de morti- 
, fication aux Ennemis de nôtre repos* 
il doit auffi foutenir puifiamment les 
efperances de nos amis tant Compatrio- 
tes Qu’Etrangers. Je fai qu’il y a de 
certaines gens qui font leséchaufez , 8C 
qui s’occupent à corner à petit bruit 
aux oreilles des uns & des autres leur 
mécontentement au fujet des taxes qui 
lé font aujourd’hui , comme fi elles al- 
loient au delà de ce que la nation peutr 
porter. Je n’ai rien à dire à ces Me£ 
fieurs finon, que s’ils font Proteftans» 
& fentent véritablement combien ils 
font heureux prefentement qu’ils jouïf- 
fent de leur Religion & de leurs libér- 
iez , après s’être vus fur le point de per- 
dre l’un & l’autre, ils ne regreteronc 
point la dépence pour les mettre tou- 
tes deux à couvert & les affermir fur 
un fondement durable y mais s’ils ne le 
font pas j’avoue qu’ils ont raifon de re- 
garder de mauvais œil ce qu’on donne 
pour foutenir une affaire , ou qu’ils tra- 
verfent , ou de laquelle ils font peu de 
cas : cependant il n’eft pas julle que le 
parti Proteftant demeure expofé dans 
ces trois Royaumes , ou pour mieux di- 

I l ' IC ',, 
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ie 3 dans toute l'Europe , * fous ombre 1 
que nos Ennemis , ou nos amis tiedes 
murmurent de ce qu'on fait pour le 
mettre à couvert;' * ! 

-•« 44 

Les Anglois ont fait de tout tems 
beaucoup de cas de leurs libertez & de 
leurs Privilèges j & ils ont toujours cru 
qu’on ne pouvoir jamais acheter trop 
cher des trefors fi précieux , ou les con- 
ferver trop chèrement : témoin l'exem- 
ple de la guerre des Barons qui arriva 
fous le Régné de Henri 1 1 1. & que nous 
citons entre une infinité d'autres exem- 
ples. Nos hiftoriens rapportent que 
pour obliger ce Prince à confirmer à fes 
fujets d’Angleterre leur magna char ta , 
& autres Privilèges naturels , outre les 
ruifieaux de fang qu’il en coûta } on em- 
ploya dans cette guerre plus de huit 
cents mille livres Sterling : Et quoique 
cette fomme fut alors cinq fois autant 
pour le moins que ce qu’elle feroit au-** 
jourd’hui, & qu’elle allât par confis- 
quent à quatre millions de livres Sterl* 
fur le pied qu'eft l’argent aujourd'hui j 
cependant un dé nos plus fameux Hifto- 
riens a remarqué fur ce fujet , que les 
Anglois firent par ce moyen confirmer leurs 
libertez, & leurs Privilèges ,* de forte que 
tout le monde demeura d'accord que le Jang 
& l'argent qu'il en coûta dans cette 

guerre 
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gverne avôitnt été bien ennpltyfà» <&i nos 
pères donc regardoie n t comme de l’ar- 
gent. bien employé les fommes immen- 
fcs qui forent dépendes pour avoir leur 
magna chatta , qui ne regardoit 
que les' libertez fecuüeres , regarderons 
nous de mauvais œil des fomraes beau- 
coup. inferieures , taxées par te fade- 
ment qui nous rbprefeme*, pour oous 
affeurer la paifible: jojiffanèenoi* foute- 
ment de nos propres libertez » mais des 
libertez de. nôtre Religion *qui nous 
doivent être beaucoup plus cberes ? Si 
» nous comparons le Régné de Henri l II» 
avec celui de Jaques il. nous trouve- 
rons. que celui-ci a deux fois plus em- 
piété que l’aut re^Cur les. Privilèges des 
fa jets* &que fesattentats ont éfod’if 
ne confequence bien plus dangereufe » 
pnifqu’ils portoient fur tout ce qui de- 
voir être facré parmi les hommes. : - - 
> Nos Ancêtres eftimoieût fi fort les 


bons Roy s, qu’ils ne croyoient pas 
qu’on les put jamais acheter trop cher * 
& les Anglois pour la feule rançon de 
Richard premier donnèrent gayement 
le quart .du revenu des fecùliers* com- 
me auffi le quart du revenu des Eccfo- 
fiaftiques , & le dixiéme de tout ce qu’ils 
avoient d’argent & de bétail » & par 
deflus. tout cela ils mirent un impôt de 

X 4 vingt 
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vingt Shellings fur chaque fief* Adon- 
nèrent le poids de cent livres d’argent 
qui fut pris fur ies calices , A fur les 
croix des Eglifes. - Le feul -motif , qui 
obligea la nation à donner des fommes 
fi confiderables fut , l’amour qu’elle a- 
voit pour un Roy magnanime , jufte , & 
fage car le peuple ne couroit alors au- 
cun rifque de fa vie, de fa Religion ni 
de fa liberté;^ & même le gouverner 
ment ne fouffroit que peu ou point de 
la captivité du Roy Richard j cepen- 
dant cette impofition toute pefènte 
qu’elle étoit fut payée avec joie , & fut 
employée tout d’une voix à racheter ce 
Prince. Si nos Ancêtres dépenferent 
alors tant de richefles pour un de nos 
Roys ; ferons-nous moins prompts & 
moins affe&ionnez qu’eux , A n’ouvrir 
fons-nous-pas nos bourfes prefentemenr, 
qu’il s’agit moins de l’intérêt de nôtre 
Roy, que de nos vies, de nôtre Reli- 
gion, A de nos libertez 5 A que de nô- 
tre libéralité ou de nôtre avarice dépen- 
dent non feulement nôtre profperité on 
^nôtre ruine ,- mais encore la ruine A là 


^profperité de tout; le parti Proteftant 
dans l’Europe. «* ' ni» r * . r * * en 

> * Quoiqu’il foit bien hardi de dire qu*i! 
y a peu de gens qui ayent un plus grand 
fonas.de charité que moi , ou qui (oient 
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moins 
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moins d’humeur à cenfurer le genre hu- 
main fans mifericordej je dirai pour- 
tant que je ne fai quel jugement je dois 
faire de certaines gens , dont les prin- 
cipes infoûtenabies les mènent non feu- 
lement à faire des fouhaits dans leur 
cœur contre le gouvernement prefent , 
mais encore à fe rendre l’objet de là. 
haine & du mépris des nations voifines, 
en refufant comme ils font de s’aquitrer 
des devoirs religieux , prefcrits par les 
fuperieurs , pour implorer l’afli (lance 
de Dieu dans la guerre que nous avons 
prefentement contre la France, & au 
dedans & au dehors. Et auroit-on pii 
s’imaginer , que dans une des plus con- 
fiderables villes d’Angleterre j on n’eut 
prêché que dans . une feule Eglife dé 
Nonconformiflcs , & qu’on eût fi mal 
célébré un jour qui avoit été marqué 
•pour demander Taffiflance divine dans 
les preffans befoins. de l’état. Si ces 

* I f t 

-.Meilleurs ont raifon d’en uferainfi,. je 
me contenterai de leur dire que tous lés 
-Ptoteftans de l’Europe ont tort. 

. Ceux qui favent avec combien de 
fierté le Roy de France en a ufeà l’é- 
’gard du fiege de Rome il n’y a pas bien 
Jong-tems, ne peuvent qu’être fort.fur- 
• pris de la foumiffion & de la- complai- 
r fonce qu’il -a prefentement pour leFâ- 

-v , ~ • T t ‘ "F* >» 
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pe j s’il en faut croire tous les écrits pu- 
blics qui nous viennent des pays étran- 
gers , & fur tout la Gazette de Jeudi 
dernier j & il ne faut pas douter qu’on, 
n’en tire d’abord cette conclufion , que 
l’invincible Monarque s’eft trouvé con- 
traint decederà un prêtre orgueilleux 
(comme Moniteur Talon AdvocarGe- 
neral au Parlement de Paris l’a appelle 
une fois) 8 c que la preflante neceffité 
de fes affaires l’a force de rabatre de fa 
fierté. Nous ne perdrons pas notre 
tems, fî nous l’employons à comparer 
les fourni fiions que Louis le Grand fait 
à prefent au Pape , avec les grandes pré- 
tentions qu’il avoit il n*y a pas long- 
tems fur le fiege de Rome. ' ' nzds. 
j'" 1. U confent que les Franchifes des- 
Ambaffadeurs foïent abolies. • Ce con- 
tentement eft bien different de ce que 
Monfieur Talon dit : au Parlement de 
Paris au nom du Roy le 25 Janvier 

l<îS8. que le s Franchi fe s dFome font les 
* droits naturels ' , héréditaires , & infepa- 
t a blés de la Couronne de France 5 & qu'in- 
nocent X 2 . n*y pouvoir donner aucune 
atteinte qui ne fût injufte , ftandafeufe > 
1 contraire au devoir du Succejfeur de Saint 
F ter te , ér, de danger eyfe tûnfequence pour 
P Egltfe Catholique , dont Louïs le Grand 
I e Frotetteur . & le fis atnë% &q*e 
t-^t C ■> • «*V*. 


lfl DU il FM P B*'J %U$. 
éétoit un droit & un Ptivilcgé dfrnt il ne 
voulait iti ne pou voit fi défi fier à-, quelque 
prix *pte ce fût. v ‘ t . . 

- 2. Le Roy de France confent que le 
Monaftere de V efons Toit rétabli. Pour 


Lire voir jufqu’ou va & complaifance ÿ 
il faut vous dire û que ce. monaftere fut 
condamne par le Parlement de Greno* 


deffèndu les. Privilèges que le Siégé de Ru* 
me prétend injvflement au fit jet de la Re* 
gale , car ce font* là les propres termes 

de l’arrêt. * . . . .• 

% 

•*■«§*. H veut, que le .Grand Vicaire .de 
Pamiers foit rétabli dàns tous fes Privi-? 
leges & dans toutes fes dignitez : car il 
y a déjà quelques années que ce malheur 
reux Vicaire fut dégradé de fa. charge, 
& déclaré traître à l’Eglife Gallicane , & 
violateur de fis jufies droits & Privilè- 
ges , parce ju'il (eut exotique le Vape avait 
le pouvoir de conférer . des Bénéfices m 
France ; & là-deffus il fut mis en pii- 
fon, ou il eft encore pour certaines rai- 
fons contraires que nous favons*, , 

■i 4. :Le Roy de France confent y que 
fon Clergé écrive au Pape une lettre 
foûnrife , dans laquelle il re connotera 
que le Pape eft infaillible. Voilà un 
grand fonds de bon naturel ; lia écéuit 
teins que le Clergé de France fe mri- 

— u Mm 
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quoi t de l'infaillibilité du Pape » & la 
tournoit en ridicule ; & dans l’aflem- 

«A4 - ” ^ 

bléequife fit à Paris en I6S2. le Clergé, 
fe déclaré expreffement contre l’infail- 
libilité du Pape de la maniéré du mon- 
de la plus fdéfobli géant e , & dans des 
fermes aufll durs qu’il fe puiffe , aux- 
quels jer renvoie le Le&eur j Moniîeur 
Talon lui-même dans la fameufe. ha- 
rangue qu’ilfit au Parlement de Paris, 
lui dit en propres termes , que le Clergé 
de Franceen décidant contre l'infaillibili- 
té du Pape y ne Va pat fait comme dans 
une tontrovérje doute# Je , mais qu'il a ren - 
du? dans cette decifion un témoignage pu? 
blic &'#3ttbentique à une vérité certaine 
&recormuô r j evfeignée par tous les Per es 
de VËglife, décidée par tous les C ond- 
ées y <& Jùr tout par les Conciles de Bâle & 
de Confiance, Il ajoute que la. faculté de 
iFbeologiê -de '.Paris , les Univerfitez du 
Jlofaume , l&en un mot toute la France , 
•dtoit per fit ad fo que le Pape de voit fe joû? 
'mettre au Omctle , bien loin de croire qu'il 
fut infaillible. Que toute la terre juge fi 
*re langage de Monfîeur Talon s’accor- 
de avec lec offres qu’on fait aujourd'hui 
iiau Pape de le reconnoître pour infail- 
lible. • > * - diip 

>: :: 5.; LeRoyde France confent que le 
-Marquis de Lavardin; écrira. au Pape 
•'p o C ’ une 
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une lettre; foûmife , par laquelle ihre- 
çoonoitra que l’excommunication ful- 
minée contre lui étoit julte. Louis le 
Grand fait en cela un bel a été d'humili- 
té Chrétienne, car par Patte d’appel que 
le Roy de France prit contre le Pape 
défunt , &; qui , fut. imprimé en Anglois 
l’aûnée derniere par l’ordre de PAm- 
hafladeur de France qui r eh doit alors en 
cette Cour , l'excommunication du Mar - 
qui* de JLavard’m fut declatze illegale jnju- 
fie 3 <& emanée d'une perfonne qui ri* étoit pas 
en droit de la faite \ que par confequent 

kjloy. appelle du Bape au Concik general. 


IA \yifjUUWilUV 

ciWetoh'is XLV. à rabatrede.fa ; fierté 

& à relâcher plus que n’a fait aucun 
de fes predècelfeurs depuis Loiris X lJ.r: 
Les dernieres années qui fe font écou- 
lées nous ont fourni plufieurs exemples 
de l’infupportable vanité du Roy de 
France ; mais prefentement il fe trouve 
un autre Prince qui veut imiter le pre- 
mier dans fon orgueil & dans fa vanité 5 
& à la vérité il eft jufte qu’il fuive-les 
traces de fon patron. On m’a donné de- 
puis quelques jours une Médaillé on 
l’on voit d’un côté les plumets du Prin- 
ce de Galles , avec cette devife , Fulta 
tribu? metuenda corona 3 Troû foutien- 

X 7 nent 
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Tient ma redoutable Couronne $ voulant 
dire félon les apparences le Roy Jaques* 
le Roy de France, & le Pape : De l’au- 
tre côté eft reprefente le jeune préten- 
du Prince de Galles dans fon berceau, 
tenant en fa main un ferpent à plufieurs 
têtes qu’il écrafe, faifant allufion à ce 
qu’on dit d’Hercule , qu’il tua un fer- 
pent lorfqu’il n’e'toit encore qu’un En- 
fant : Sa devife cft , Monflrit dont fa- 
nera cunæ , il tue les Monltres dans fort 
berceau. Nous ne devons pas ignorer 
ce que les Catholiques Romains enten- 
dent par Monftres j puisqu’ils fe font 
Servis depuis peu de ce mot en tant d’oc- 
cafions, pour defîgner ceux qu’ils ap- 
pellent Heretiques 3 mais je croi que 
tious ne devons pas avoir peur de ce 
nouvel Hercule* 

- ! *•'». . -i ■ > x : H ’ 'iï’}V. 
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I. Réflexions fitrun livre imprimé à Ve» 
nijfe, avfùjet de nos affaires d 1 Angle- 
terre. 2» Confideration fur l'aveu de 
F Auteur qui convient que le deffein d» 
Roy Jaques étoit d'introduire lePapif 
me dans les trou Royaumes. t 3 . Et fur 
Fextravagante des Preteflam qui font 
capables de fouhait et fon retour. 4. Re- 
marques fur la * prife de Canif à par lès 
armes Impériales. - 5. Sur le bruit 
- qu'on a fait cour h * d'un vaiffeau chargé 
d'habits & allant d Dublin.- - 6* Sur 
une accufation faite à F Auteur dans un 
■ Libelle qui fai a été envoyé comme il 
- - achevait d'écrire cette feuille, : '-r 

r » î ' f » * L * 

* ». « ^ f 4 * • i » * <5 * 

. *r Du Afecredi , 9 Avril 1690. ; tJ 

*Ai vu cette femameun livre , com- 
pofé parle FereVernatti, l’un des 
membres du Confeil de la propaga- 
tion de la -foi à Rome , imprimé en 
Italien à Venife , & intitulé , Il Théâ- 
tres aperto ; 1 oà l’Auteur tâche de prou* 
ver * que l’Empereur & la République 

.« > 1 . • ^1* 
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de Venife.ont rairon de continuer la 
guerrè contre le Turc j & que les alliez 
doivent en même- teins .pouffer avec la 
même vigueur la guerre qu’ils font à la 
Fiance. Je n’aurois rien dit de ce livre, 

Q uoique je ne le croye pas- commun en 
mgleterre , fi je n’y avois pas trouvé 
de certaines expreffions , capables de 
iaire rougir de honte plufieurs Anglois 
qui fe difent Proteftans , , &.que je crois 
charitablement tels s mais qui cepen- 
dant font en même- te ms coupables d’u- 
ne chofe, qui furpren droit même les 
^Catholiques les plus bigots, qui ne peu- 
vent pas s’imaginer que lesrleretiques 
d’Angleterre , comme ils parlent, foienc 
capables de rien de tel , je veux dirç 4c 
.Regarder de mauvais œil la révolution 
prefente. 11 femble que nous>fomm es 
heureux en une chofe , c’eft que comme 
gonfle manque pas de faire à Rome, un 
portrait auffi. defayantageux qu’il fe 
puiffe de nos affaires , aufli nous fommes 
obligez aux Italiens ,de ce qu’ils ne peu- 
vent pas s’imaginer qqe nousfoyonsasf- 
fi fous que nous le fommes en effet : car 
i’Auteur du livre dont je viens deparler 
ne parle de nos mêcontens que pus le 
nom d'heretiques qui noudr oient époufer le 
parti d'UnRoy Gatholique^au préjudice d'un 
Roy de leur Rrli&Qn y $Qt4r mfirvir défis 
termes* ~ * J> 0U £ 
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- 1 Pour venir aux endroirs que j’ai infi- 
nué , je les traduirai ici auflî fidellement 
qu’il fe pourra , tels qu’ils font dans les 
„pag. 23» & 24. Mais on me dira* 
„ (dit nôtre Auteur) que la conjonétu- 
j, re n’eft pas favorable pour continuer. 
„ la guerre contre la France , puifqu’en 
}i la continuant nous perdons un Prince 
„ Catholique , qui n’a d’autre refiource. 
„ pour rentrer dansfes Royaumes , que. 
j, le fecours qu’il peut efperer des ar- 
ômes du Roi très- Chrétien y. qui ne 
„ peut le fecourir avec vigueur & avec 
,, fuccez , fi les autres Princes Catholi- 
ques ne font la paix avec lui, &nele 
3 ,laiflènt par ce moyen en liberté de 
,, tourner fes armes contre l’Angleter* 
3y re r & de prendre de toutes fes forces 
^ la jufte querelle de fon ami dépoffe- 
9i dé: On peutmêmeajoûterde plus, 
„ qu’en continuant la guerre contre la 
33 France nous perdrons une belle occa- 
„fion de ramener trois Royaumes dans 
„ le giron de l’Eglife , ce que nous fe- 
w rions fans doute fi le Roy Jaques re- 
„ montoit fur fon trône par le fecours 
^ de la France.: A tout cela je répons, 
(continué nôtre- Auteur) que li nous 
pouvions raifonnablement efperer que 
fa Majefté très* Chrétienne pût réta- 
blir le Roy Jaques. dans fes Royau- 
— ' , ..mes. 
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„ mes, & que tes fujets hérétiques de 
à ce dernier Pnece puffent fe .refoudre; 
»à lui obéir » . après l’avoir une fois 
„ chafie ü pour çonferver leur Religion, 
yy comme ils appellent leur: daaaaable 
,, herefie.. En ce cas-là ces raii'ons pour-, 
^roient avoir quelque force: Mais je 
3» ne faurois jamais me mettre dansl’ef: 
* prit , . que • le fecoursque le Roy tres- 
,, Chrétien peut donner ati Roy Jaques* 
>, foie, fiiffifant pour de rétablir, malgré 
y , tous les efforts que les Anglois feront 
yy indubitablement pour s’y. oppofer, 
„ les Anglois dis je , que l’attachement 
„ qu’ils ont pour une fauffe Religion , 
>, qu'ils ont fucée avec le lait r tend En- 
9 y nemis . irréconciliables ; d>un Prince 
3i dont la jufte averfion qu’il a pour leur 
^ Religion ne leur . eft pas inconnue » 
„ puifqu’ils favent que fon deffein • étoit 
,, de l’extirper dans fes trois Royaumes, 
a. De plus, (ajoute nôtre Auteur) nous- 
devons fçavoir qu’il n’y a point de 
3, gens au monde plus . obftinez dans 
33 leurs fentimens que les Heretiques» 
*> & quoique le Roy très- Chrétien ait 
,, extirpé en quelque façon l’herefte 
», dans fon Royaume , ou pour mieux di- 
„ re qu’il en ait déraciné la profèffion 
», publique j cependant la quantité pro- 
>, digieufe de François qui ont aban- 
: ; 33 donné 
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,, donné leur patrie à caufe de l’herefie > 
„ & les plaintes continuelles que fait le 
Clergé Catholique de France , de ce 
que les nouveaux convertis , (comme 
^ ils les appellent) font encore Hereti- 
,, ques dans Famé , font une preuve fuf- 
,5 fifante , qu’il eft prefque impoffible 
^ d’arracher ce venin des efprits qui en 
„ font une fois infeâez. Nous ne fe-, 
55 rons pas difficulté de dire encore que 
5-, iï les Huguenots de France euffent été 
5, auffi fort & en auffi grand nombre 
55 que les Catholiques > tous les efforts 
5, que le Roy tres-Chrêtien a faits con- 
55 tre l’herelie euffent été inutiles. 

i3 Mais mettant à part les affaires des 
,5 François , (continue nôtre Auteur)» 
5, on ne doit pas s’imaginer que les An-; 
,,glois accoutumez depuis plus d’un 
fïecle à jouir doucement du revenu 
5, que l’Angleterre produifoit autrefois 
5,aufaint fiege, qui font en poffeffion 
,, de l’herefie fous l’authorité des lois 
„ fouvent réitérées & confirmées , & 
5, qui font imbys depuis long-tems de 
5, mille préjugez odieux que leurs Mi- 
j, niftres leur ont infpiré contre les ufur- 
55 pations du fiege de Rome » (car c’eft 
55 le nom impie qu’ils donnent à la jufte 
,5 fuperiorité que Saint Pierre a fur eux 
” 5c fur leur pays : ) on ne doit pas 

• . , jjS’ima- 


Digilized b/ Google 


212 L* H I S T O I R 2 N\ iS*. 

„ s’imaginer dis* je , que des gens du ca. r 
„ ra&ere de ceux-là fe foûmettent ja- 
„ mais à un Prince Catholique , qu’ils 
„ ont chafle fans rien ménager , & fur 
,'jtout prefentement qu’ils ont à leur 
j, tête un Prince de leur Religion > qu’ils 
„ont appelle à leur fecours, pour les 
„ délivrer , & s’oppofer aux efforts que 
„ l’autre faifoit pour les ramener dans 
3Î le giron de l’Eglife : Et à la vérité. 
„ dans les principes où ils font, ils fe- 
,, roient fous d’en ufer autrement. 

Voilà les paffages du livre du Perc 
Vernatti dont je m’étois propofé de 
parler : permettez-moi prefentement 
de faire quelques coniiderations fur cè 
qu’il dit. i. Il convient de bonne grâ- 
ce que le ritablijfement du Roy Jaques 
r amener oit trois Royaumes dans le giron, 
de l'Egli/è de Rome : Et lorfqu’un des 
membres d’un Confeil qui n’cfl établi 
que pour travailler à la propagation ■ de 
la foi Romaine , nous parle fur ce ton , 
nous avons tout fujet de croire ce qu’il 
nous dit , quand nous n’aurions que fon 
feul témoignage pour nous en con- 
vaincre. 

- 2. Nôtre Autheur avoile encore in- 
génument que le Roy Jaques avait 
dejjein d'extirper l'herefie dans fes Royau- 
mes y &ilJuppofe que nous en, étions 

- ; • bien 


Digitized b/ Google 


N°. r&.’ t)V' Tïmî s. * ii| 

bien informez. Que nos Proteftans in- 
quiets & mécontensle fâchent ou ne le 
fâchent pas , ce qu’il y: a de vrai c’cft 
t que les Catholiques Romains étrangers 
I n’ont jamais cru qu’ils fuffent obligez de 
1 cacher par Politique ce qu’ils .en peri- 
\ foi en t j mais ils ont publie dans toutes 
les occalîons qui s’en font prefentées , 
les efperances qu’ils avoient de voir en- 
core une fois l’Angleterre Catholique. . 

g. Notre Auteur ne fe fait point de 
peine d’infinuer , que ce que mus appel- 
ions les ufurpat 'tons du fiege de Rome , 
n'efi autre chofe que la jujle & légitimé 
authorité que Saint Pierre a fur nous & 
fur notre pays. Il fut un tems qu’on ap- 
pelloit l’Angleterre la Haquevée de Ro- 
me , carelle n’a jamais manqué d’aller 
fon train ,* & depuis le Roy Jean on a 
toujours regardé ce Royaume comme 
un fief du fiege Apoftolique. Jenefau- 
rois m’empêcher de dire ici en paffant à 
certaines gens , que fi jamais nous re- 
tombons fous le joug de l’Eglife Ro- 
maine, le Pape tirera plus d’argent 
d’Angleterre en un jour , parle moyen 
desAnnates, des premiers fruits, des 
confirmations de Bénéfices , des terres 
d’Eglife & autres revenus cafuels qui 
fortiront d’ici pour aller à Rome, qu’on 
c’en tirera de toutes les taxes que ce 
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Parlement & le Parlement precedent 
ont impofëes pour nous mettre hors de 
danger de retomber Tous un tel efcla- 
vage. ' j ' . . > 

\ 4 . Nôtre Auteur reconnoît avec là 
Franchife ordinaire , que fi les Héréti- 
ques j . c*e(l~à-dire les Froteftans fe laij- 
foient affujetir à un Prince Catholique , 
â prefent fur tout qu'ils ont un chef Pro - 
teflant , ce feroit dans leurs principes une 
folie toute pure. Un des Ennemis de nô- 
tre Religion le plus Bigot , qui s’écarte 
beaucoup de. la politeflè avec • laquelle 
les Italiens écrivent ordinairement, 
pour foire connoître depuis un bout de 
ion livre julqu’à l’autre & fur tout dans 
les endroits que j’ai citez, la mauvaife 
opinion qu’il a de nous , ne peut pas 
s’empêcher de foire de certaines gens de 
nôtre Religion & de nôtre Nation un 
jugement plus avantageux qu’ils ne mé- 
ritent, puifqu’ils font coupables au 
pied de la lettre de la folie, dont il ne 
veut pas les croire coupables. Quoi- 
qu’il en foit j’ai une véritable joie, 
qu’on ait de la peine à croire nos folies 
dans les lieux où l’intérêt de nos Enne- 
mis eft de les groflir ; à la vérité fi 
j’étois moi-même à Rome,- j’aurois 
autant de peine que le PereVernatti à 
croire que les Anglois fuflent capahles 

d’une 
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d’une auffi grande folie que l’eft celle 
dont on parle ici. • 

* La redition de l’importante forteref* 
fe de Canifa qui vient de fe foûmêttre à 
l’obéifîànce de 1 "Empereur, doit: être a£* 
feurément une defagreable nouvelle à 
Ver (ai lies ,~ comme le font ordinaire- 
ment toutes les nouvelles qui ne font 
pas à J’avantage des Ottomans : Il n’y a 
pas bien long^tems que la levée du fie- 
ge de Vienne fut fi peu du goût de la 
Cour de France, qu’aucun defesjour- 
naliftesn’ola rien* dire de cette, grande 
nouvelle queplufieurs femaines après 
qu’un Courier dépêché d’Allemagne 
eut apporté la nouvelle de la levée de 
ce fameux fiege : on s’apperçût même 
que Louis X LV. fouhaitoit avec tant 
de paillon que le liege Impérial tombât 
entre les mains du Turc,- que fesfavo* 
ris les plus intimes -ne voulurent pas fe 
charger de la commilfion d’apprendre 
à leur Maître une nouvelle auflî defa- 
greablé que celle de la levée du lîegede 
Vienne, de forte qu’ils furent obligez 
de la lui apprendre par ftratageme. 11 y a 
apparence que la prife de Canifa par les 
armes Impériales ne fera pas plus agréa- 
ble à la Cour de France, que le lut là 
levée du fiege de Vienne , qui fut cau- 
fe qu’il demeura trois jours fans paroî- 
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lie en public , & qu’il eut un accez ou 
deux de fievre. C’eft ainfi qu ? il y a des 
gens qui ne.fauroient voir que de mau- 
vais œil la profperité du Chriftianif- 
me ; < mais qui Souhaitent au > contrai rô 
de tout leur* cœur » que le Turc l’enne- 
mi juré du nom de-Jefus ait de l’avan- 
tage fur les Chrétiens , ;& qui font tout 
ce qu’ils peuvent pour rendre viétorieu- 
fes les armes des infideiles. - * . 

, . On nous fit il y a quelques jours un 
aflez joli conte , : d’un, des vaîfleaux de 
fâ Majefté deftiné pour Belfaft chargé 
d’habits pour l’armée , & qui difoit-on, 
s’étoit allé rendre au Roy jaques à Du- 
blin. . 11 faut avouer que 'ce Prince; fe- 
foit fort obligé à certaines gens, s’ils 
pouvoient effectivement lui fournir des 
babits pour l’armée en guenilles qu’il a 
en Irlande avec la même facilité j qu’ils 
peu vent faire courir le bruit, ici à Lon- 
dres , qu’ils lui en ont fourni à nos dé- 
pens. Mais le malheur eft , que le vaif* 
feau en queftion eft arrivé heureufement 
à Belfaft , de forte qu’ils ont perdu 
leurs peines , & nous avons gardé nos 
habits. _ 

Je fuis fâché qu’il y ait des gens allez 
fous & allez dépourvus de bon fens pour 
faire connoître au public leur extrava- 
gance en écrivant comme ils font con- 
tre 
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tre le gouvernement, & avoüant, pu- 
bliquement certains écrits qui portent 
avec eux des preuves inconteftables de 
l’égarement de ceux qui en font les Au- 
teurs : Et je fuis fi fort perfuadé que! 
la douceur & la mifericorde font les 
deux plus beaux bijoux qui puifient é- 
clater fur la Couronne d‘un Prince , que 
peu s’en faut que je ne confente que le 
temperamment melancholique d’un 
Auteur l’exempte du jufte châtiment 
que la juftice pourroit exiger , & que 
fon chagrin le rend plutôt un objet de 
compafiion qu un objet digne de colere 
& de reflentiment , envers ceux mêmes' 
qu’il tâche de noircir le plus injufte- 
ment, & fur lefquels il répand à long 
traits le poilon de fon venin & de fa 
malice. Mais je'fuis furpris que des gens 
plus fages fe fervent adroitement de la 
plume d’autrui pour un ouvrage qu’ils 
trouvent trop dangereux pour eux-mê- 
mes & qu’ils abufent par ice moyen 
de la facilité , & peut-être de l 'honnê- 
teté de ces perfonnes fimples, pour fai- 
re imprimer des chofes qu’elles feulesi 
oferoient entreprendre de faire impri^ 
mer. Et comme je trouve dans un Li- 
belle , qu’on vient de m’envoyer preci- 
fément dans le tems que j’achevois de. 
compofer cette feuille , qu’un certain 

Tom.lh K Mon- 
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Monfieur m’accufe d’être un Ecrivain 
mercenaire , je protefte ici , que depuis 
que fa Majefté a mis pied à terre en 
Angleterre , je n’ai jamais reçu d’elle * 
ni d’aucun de fes Miniftres, ni de qui 
que ce foit, excepté du Libraire , la va- 
leur de fix fous , foit pour ces feuilles 
hebdomadaires , foit pour quelques au- 
tres écrits. Je protefte de plus que je 
n’ai jamais feulement fait favoir à au- 
cun des Miniftres de fa Majefté que je 
fuffe l’Auteur de cette hiftoire j & je 
ne m’en fuis ouvert qu’à une feule per- 
fonne, qui me rendra témoignage que 
je l’ai fait fous le feau du fecret , & que 
je n’ai jamais demandé un fou ni pour 
cela, ni pour autre chofe. J’ai cru de- 
voir faire ici cette déclaration , pour fai- 
re voir à ce Monfieur combien peu je 
fuis mercenaire ; & quoique rien ne 
m’oblige à me juftifier dans fon efprit , 
je fuis prêt de confirmer, par mon fer- 
ment la vérité de la déclaration que je 
viensde faire: Et en un mot fi j’étois 
connu de ce Politique chagrin , il trou- 
veroit que toutes les belles Epirhetes 
dont il m’a régalé , rie s’adreffent du 
tout point à moi ,mais qu’elles font 
uniquement pour le fantôme qu’il s’eft 
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JiïMeflexioni fi6î\éb débarquement défi 
' .Erançnk ^m\lrUnde‘.\ ^ §fee toute; 
“ ^terûpevftrjtferefée î double. Mtr.iagz 
du. Roy d'Efyaghe'i \ c $ï £op/idjrations , 

prefent de la maifon d' Au- 
triche > &fur. celui ouelle a été 
i if ois. Cinenfiances fetretesu qtçre 

ygordenfi la defûnde R&nè d'EJpagne 
-JStiecé. dui]Roy de ^améu\ ndft iïejfk 
p wonfi fot Ïinçe7tdk.iarrivù zpf($ t d,t 
b J écuries duRoy 



- fêtais iPr<aefla\ 

: derations fur l* état ou nous- étions iï jdffi 

*P** longrtemsypar^app^t àU 

~ ■fàn&rayinné. 'à iaqkelhmw, nom. r des 
^wiona atiendne % ! sequk s'efifajt depuis. 
< feu an Irlande contre les Rrotefans,^ 
n'efî tjü’un échantillon deiequ‘o?i nous 
auroit fait en Angleterre. 
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£ débarqUfeitoent dq$ François en 
-/ Irlande - ne nous "a- poiap furpris ; 

’ J K a • c’eft 
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c eft utt^vsflcnacntLaucjucl nou&iiou$ 
lions .attendus ; ;& ;en effet IeRojr de 
France ne pouvoir pas faire autie chois 
dans la conjoncture' prefente : Mais 
d’avoir débarque fi peu de. .monde, 3c 
d’avoir Cpris 1 autant .d’Irlandois. qu’il 
avoir débarqué de François, cela eft af- 
feurément fort au dèlibus, de ce qulott: 
au toit cru que le 5 Roy 'idc 
Voulu faire pour le Roy Jaques 1 fon inti- 
me ami & hdelle allié. ; Quoiqu’il en 
foie "'nous trouvons en cela une raifon 
pour nous convaincre d’un côté, qu’il 
faut qüe’le Roy de France^ foit;bi en mal 
dans fes affaires , puifqu il n’Ofe pas fe 
défaire dkin plus grandn ombre de t rou- 
pes , dans une affaire qm ' lui eft de n 
grande importance ; & d’un autre côte 
nous voyons clairement parla , com- 
bien peu le Roy Jaques conte fur la bra- 
voure de fes Irlandois , ' puifqu’il eft 
contraint* d’expofer fon Grand Brçte- 
éternua tant de .dépenres/î^vàxUîattt^uC 
dangers, dans la feule vue d’en rece- 
voir un petit fecours dé troupes étran- 
gères >'vpour le même nombre d lilan" 

dois. ‘ «W* • 

11 y a déjà quelques mois qu on ne 

parle que du mariage du Roy d’Efpa- 

gne, du tranfport de la Pnnqefie de 

Nieubourg fiancée avec ce Prince , 

/ OC 
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delànOu Velle de fon heureufe arrivée 
d (Srditt. Ceïi’eftpas fans Taifon qà’on 
-parle' décé grand événement, & qu'on 
y prend la part qu’on y dpit prendre j 
puis qu’à bien confîderer toutes chofes , 
il nes’efr peut-êtreyamaisfait de. ma- 
riage, ou non feulement l’Efpagne , 
mais encore route l’Europe en general 
nie eu plus d’interêt* je réduirai au* 
coofiderations fui vantes ce que j’ai à di- 

*e là-deflbs.l 3*i î «r. .*'v 

» * 

? i;La Maifond’Autriche depuis Ro- 
dolphe de Hasbourg (qui fit pafTer le 
emierdans fa -Maifon - la; Couronne 
iperiàl£)*jufquesd Maximilian:, rem- 
plois être confinée dans la -haute Allé- 
■magn&i pwfque les ièuls pays- que nous 
^peUoris aujourd'hui: les.; pays hérédi- 
taires • de l’Émpereur ' bornoient alors 
toute fon étendue. Ce fut Maximilian 
qui jetta les fondemens de - la puifîânce 
& dé la grandeur , à laquelle la Maifon 
d’Autriche efi depuis parvenue ,' enft; 
mariant avec 'Marie de Bourgogne , 
Heritiere des idixlfept Provinces des 
Pays-bas; & de b Franche Comté , dont 
ie Roy de France s'eft i emparé depuis 
peu. Malgré la fuperbe élévation de 
l’Empereur Maximilian , nos Ancêtres 
ont eu la gloire de le voir combatre 
fous les étendars d’Angleterre; de :1e 

r i fi tr * ° * * ^ 
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voir ànotrefolde y;&ipQtt€ft&^l^ 
ide l’ordre de- Saint<3eorge^ tart&é£pi£ 
.-grande &. glorieufe la figure quedaMof 
^Jarchie' Angloife failoiï . fàjors dans, le 
jnonde. < 


V * » v i 


V ; l'j iC. 


? " îf 

.a. : Le fécond degré dela;grandeur dç 
Ja maifort dî Autriche ,n^ le Mariage 
de Philippe >t; fila.de PËmparewMàjé- 
înilian ,.'» avec Jeanne i heritier de^ 
Royaumes de. Caââlle & diAjjragOhfjrêc 
le meilleur parti qu’on ait peuttêtrejaï- 
•wüls. vu dausl’Ewo^ftio . & itjie. fera 
fpeut-être pasinptitede dire ici eii pafi- 
dant, ,.que cette Prineeffe fùfcune.pfieuvp- 
des, plus, authendquest&i de» i&teeqdÆ 1 
•tantesde là>:vanité de & ;gmt^eB8ilïUr 



tems dans cecétat &; fut & mal feçvie* 
jque .lés Hifloriens Efpagnpls. mêmes 
'Conviennent,^»’// étoitfouvewt fix heures 
de nuit avant <ju'elle t déjeunât, pL&ï. qtfe 
fQitmnt elle t’ému pit de, lit .Wy n’apiïit 
pat feulement deJacpaiUepour fecwth.e#j,i\ 
â-Igà jüa maifonqàlAiiirielie -fc, vis sfr U 



ge dontje, viens de parter^ &lqui fut à 
ia vérité. un des plus grands Monarques 
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.d’Allemagne, Roy d’Ef pagne,- de Na- 
ples, (de Sicile, & de Sarda&ne. Ar- 
chiduc d’Autriche Duc de Milan , 
Souverain des dix fépt Provinces des 
Pays bas , & de la Franche- Comté $ & 
pour dire tout en un mot , il étoit le 
Maître de deux grands Etats nouvelle- 
ment découverts , je veux dire le Mexi- 
co & le Pérou; . 4 * 

«'Apres,! la retraite furprenante de 
^Charles V. la maifon d’Autriche le 
partagea en deux branches : la premiè- 
re eut pour fa part les Royaumes d’Ef- 
pagne , & tous les autres Etats dont cet 
Empereur avoit joui excepté cette 

S arcle d’Allemagne qu’on appelloit ci- 
evant,. auffi-bien qu’aujourd’hui les 
pays héréditaires, qui furent le partage 
de la fécondé branche de laquelle eft 
décenduë fa Majçfté Impériale d'au- 
jourd'hui j & fa Majefté Catholique qui 
régné à prefent eft le feul mâle vivant 
.'de la première branche.. 

Ce détail m’étoit neceflaîre pour fai- 
re voir qu’il importe .infiniment à l’Eu- 

* ♦ * i f £ J* . . A/ * » ■*« » .. .f J 

rope , que la première , branche de la 
maifon d’Autriche ne foit pas éteinte en 
la perfonne du Roy Catholique d’au- 
jourd’hui i & cela eft d’autant plus im- 
portant que la fécondé branche fe trou- 
ve plus éloignée de la première foit à 

4 4 . «r * . i ** ■dM 11 ^ «a <• 
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caufe de l’éloignement 'des lieux foit 
pour l’éloignement du fang, que ne 
l’eft un autre Prince, qui attend avec 
impatience loccafion de faire palier 
dans fa famille la Monarchie univerfeï- 
le, en joignant aux grands & vaftesE- 
tats qu’il polfede déjà , les Etats de la 
Couronne d’Efpagne. 

Tout le monde fait l’intérêt qu’ont 
eu les Efpagnols d’empêcher que' les 
'Roys_ de France ne fuccedaflent à la 
Couronne d’Efpagne j c’eft pourquoi 
dans le Contrat de mariage de Lours 
XIII. & de l’Infante Anne,auffi- 
bien que dans celui de Louis XIV. & 
de Marie Therefe , fœur du Roy d’Ef- 
pagne d’aujourd’hui , les Efpagnols ont 
folemnëllement fait renoncer les Fran~ 
çois par ferment à toutes des préten- 
tions qu’ils pou voient avoir fur la Cou- 
ronne d’Efpagne , en cas qu’il n’y eût 
point d’heritier mâle pour y fucceder. 
Mais nous favons bien auffi que Lours 
XI V. n’a pas fait beaucoup de cas ni 
de fes fcrmens ni de fes promeffès , tou- 
tes les fois qu’il a cru que l’obfervarion 
en feroit préjudiciable à fon ambition 
& à fon interet : Et il n’y a point de 
doute qu’il ne mit volontiers encore une 
fois le Chriftianifme en çombuftion, 

pour fucceder à la Couronne d’Efpa- 
gne, 
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gne , en cas qüele Roy Charles aujour- 
d’hui régnant vint à mourir fans en- 
fans, ce, qu’à. Dieu ne plaife. En uff 
mot il s’eft Fait? peut-être peu de maria-' 

f é dans le moiicfe /qur aecidaflTent du 
onheur : & du malheur da genre hu- 
main comme eh décidé celui de fit 
Majefté Catholique avèc la? FrîhceflTé 
de Nieubourg > car Dieu fait combien 
de fangil én coûtera , s’il arrive qu’urt 
démêlé anfü fameux & auffî important 
que le ferbit celui où l’on difputeroit de 
la G durOn ne d’Efpagne , fe décidé à la 
poinre de répée. < c- * • * ti ****£ 

;Em replufi eirrs écrits que j’ai vü- roui 
chant là fuceeifion à la Courorme d’Êfë 
pagne, je' me fouviens d’en avoir lût. 
quelques-uns qui foûtiennent hardiment 
que fi le Pop d’Efpagne (Pàu jourd’hui 
ïi’a pas eu d’enfans de la fille du Ehid 


France j ~bf Vont jufquesà drfë qu ? on fit 
Un fort vilain tour à ëëtte Prineefle a* 
Vant qu’elle partit de France. Je ne de* 
çiderai point fi cela eft vrai ou fi cela 
peut l’être j ce qu’il y a de certain eft 
que cette belle & agréable Prrncefle fe 

. ÆL m jp * * »* * • * ' 4% * » ^ f , 
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partir de Paris ,♦ elle- fut>haranguée par' 
le Parlement & par l’ùniverlité : Et 
comme dans l’une & dans l’autre de 
ces deux harangues on lui louhaita .une 
nombreuie lignee , qui fuccedat a la 

>T* ■ j ï-r • 1 > «I 11 r ' 

Couronne d hfpagne,, lorlqu elle fut 
revenue dans fa Chambre v elle dit à la 
PrincelTe de Conti par une efpece de 
raillerie .ferïeufe , ces deux Mejjieurs-là 
ma Couftne , ont l'air d'être plu* habiles 
Orateurs que J avant politiques , autre- 
ment ils n'auroient eu garde de fou hait er 
que je donnajfe des Succejfeurs à la Coü~ 
tonne d'Efpagne 3 puifque ce nfouhait ef- 
fort oppojlè aux intérêts de là France. A- 
joûtant en fuite , EUe n'a pas grand Jm- 
jet de craindre que leur fouhait Jbit exau-r 
té. Il eft encore certain que cette Prin- 
fefle prit fou vent occafîon pendant fon 

~;inée. dej’ln- 





fante Clara Eugeroa , envers laquelle 
dit-on, fon Pere Philippe Second prie 
certaines précautions pour l’empêcher 
d’avoir des enfans , afin que les Pays bas 
qui lui avoient été donnez enDot revin- 
#nt à la Couronne d’^fpagne, en cas 
qu’elle n’eût pas d’enfans , comme il 
Ctoit porté par le contrat de Mariage. 
Et à la vérité perfonne ne pouvoir par- 
te? plus pertinemment qu’elle le pou- 
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torze , étant comme elle étoi* aupied 
de la lettre l’une desPrtnceffes qu’il y 
eut alors dans l’Europe la plus habile & 
la plus pénétrante pour fon âge* _ 
L’incendie qui arriva mecredi matin 
à la Meufe , fort prés des Ecuries du 
Roy , & du Magafin des provifions 
qu’ôitayoit faites pour, l’expedition de 
fa Majefté , éft un événement : qui nous 
fait cocnprendre mieux que cent prédit 
eateurs les foins particuliers que lapro* 
videoce prend de nousy en ce que Dieu 
nous . à fait la grâce) de pouvoir r arrêter 
fi à propos la fureu# & la violence do 
feu dans l’endroit Ou nous l’avônséieinr 


à point nommé, j S’ihavoit avancé d’an 
feul pas à droit ou à gaùche , non fèt» 
kment les chevaux de leurs Majcftez* 
ceux du Prince & des Prificeües', Ôs 
ceux de la maifon du, Royâuroiennéré 
brûlez, mais ericore tout ce grand amâS 
défont, (Pavoine^ de Chariots y ^ atti- 
trés chofes aecefiaires à lfcxpedition d» 
g Majefté »v& ; qu’on avoic aflemblé 
pour Cela eût étéreduic eb cendre s; f Ét 
qu’il me foii permis de dire qO’ii y â 
dans cet acddeütiuoe m confiance p qui 
nf eft peut-être: pas tout ài fait iodigni* 
qu’on l’examine 91 c’efiqne; dephr- ma- 
niéré que H> chofe 1 s’eft pafté® jioann 
peucloup çoûneraucüoetrahifoh}, flfu’oh 

-...ih K* n’au- 
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n’auroit pas manqué d’imputer à un cer- 
tain parti , fi le feu eût été aufli loin 
qu’il fembloit devoir aller: De forte 
que je fuis bien aife pour l’amour de ce 
parti -là (quelque déraisonnable que 
puifife être ce qu'il fait d’ailleurs) que le 
feu ait été fi. rot éteint. - •- > ’i , >> > i 


; Je ne puis parler fans une extrême 
douleur' de la cruelle deftinée de plu- 
fieurs Proteftans de la Province de Mun- 
fter en Irlande, de toute qualité &âge* 
qui ont eu le malheur d’être pris par les 
ïrançois , & qui ont été > embarques 
par violence fur la Flote qui eil pnefen- 
tement de retour à Breûv On ne fau- 
soit reprefenter cette épreuve ni à ceux 
mêmes qui y font expofez , ni à. leurs 
amis avec des couleurs afiez vives » 8c 
à la vérité perfonne ne peut en conce? 
voir une jufteidêe, fi ce n’eft cetix: qui 
faventle veritableprix de la Religion & 
de Ja liberté , de l’une desquelles il faut 
accédai re ment que îles {Ouvres Protêt 
ftans demeurent dépouillez* Ce n’efi là 
qu’un petit échantillon de ce qu’on a- 
voit refolu de Élire aux Proteltans de 
ces trois Royaumes , fi. les de ux coufe- 
derez a voient eu le tems d’amener le 
projet qu’ils avoien t formé depuis qtrefe 
que&:années à fon poinr; de maturités 
Nous if aurions pas été.jufqu’àprefent 
•ujfu ; 4 à fen- 
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à fentir par une trifte expérience les 
cruels & funeftes effets d’une Miffion 
Dragonne 5 & nous n’avons nulle rai* 
fon de croire , que nous aurions fouffett 
les maux qu’on nous prefforoic avec plus 
de confiance que n’onc fait tes- autre^i 
qui paroiflbrent aufli fermes que nous'; 
&qui l’étoient eftediivement, • Il n’eft 
pas difficile à un homme relblude mou- 
rir fur un échafaut > ou de quelque au- 
tre mort précipitée : Un quart d’heure 
de mauvais tems le met hors d’affaire 
& finit en même tems fa vie &fes pei- 
nes j mais une fuite continuelle de fouf- 
frances &de tortures qui fèfuccede; t 
ies unes aux autres , 3 c dans lefquelles 
on fouhaite vainement que la mort en 
vienne délivrer, font des épreuves que 
la foibleife humaine n’eft pas capable de 
foûtenir, &fous lefquelsil faut necef- 
fairement qu’elle fuccombe : C’eft ainfi 
u’on en a ufé à l’égard des Proteftans 
’un Royaume voifinj & c’eft ainfi 
qu’on en eût ufé avec nous, fi Louis le 
Grand , 3 c quelques autres qui fuivenc 
fes principes euffent eu le tems de nous 
préparer au fatal coup qu’ils fe propc- 
foient de nous porter : Et quelque cor- 
fternez que nous foyons prefentement 
en Angleterre, cette feule confidera- 
siton eft < capable de calmer nos inquietu- 

K 7 des , 
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des s! & dedkSpef tout au moins; lapluS 
çonfiderable partie de. nos mécônte^ 
ïfcçns £ c’eft qu'iip'y a$as long-tws <}“* 
WW avions jnftejpfetdecramdre-qué mu* 
WefujfwfH réduis àçejrifte, état .% Et que 



pous jou liions à.prelenE nous recompen- 
fede refte detoutesles miferes où nous 
femmes ,. & où nous pouvons être. * * 
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, ce », pou? reconnotfre le Roy Guillaume 
& la Reine Marie. p Z, Que b 
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lor . W&c, leve traues lpi difficj!)^ 
qui nous reft oient » & nous aueure.i en- 
tièrement dans la ppfîeffion légitimé Qc 
incontei^bleV au /gouvernement p®* 

fen^i #uffi a-txil dpnni lieu à deux nmir 
veaux (è^i^ns ojwprez; » fur Janat lire 

B Angiome ‘ 


de la 




tous 4«ÿ» i 

-.V/OI 



foulez tM 

pouf; 


Digitized b/ Google 


f 


1 


L’H l ST OIRE ‘N**.- W* 
pouffez avec la même chaleur;- .L’an 
veut que là Couronne d’Angleterre Toit 
prefque élective, l’autre foûtient 
qu’elle eft tellement-hereditaire qu’el- 
le ne fgeuc m ne dok appartenir qu’au 
plus proche parent. Le premier donne 
trop au peuple j & il fçmble que le fé- 
cond rie lui donnepasàffezi'^*'- • « % 

Tout ceux tjuî font un peu ver fez 
dans nôtre Hiftoire * favent qu’il n’y a 
point au monde de- Couronne plus he- 
Ted traire, que cellè d’A ngleterrej &*on 
périt dired’èîie éririnVfèhs cè' qu’uri Ta- 
rant Ecrivain' a dit de celle dlfrîtël y 
eoncluderelicet remum Ifrdélis \ fifîirpem 
Jfcftat y hereditarium fuijfe y ut fané fi 
perjdnaè\ aliqtialiter eleélivum . C’cff-.à- 
dire , -nous pouvons 'dire quelt royaume 
d lfràêl a été héréditaire y fi noue avons 
égard à la race royale y mais quant mux 
perfonnes il a été en" quelque maniéré un 
¥oyaàhie êleétif. Lafemil le rôyîfe atoV 
jours été ïà crée aux Angloisj & dans 
toutes les révolutions ée 'PErat , nos 
ancêtres fe font attachez à la race royaP- 
le avec la demiere fermeté , & n> ont 
jamais entrepris de faire paffer la Cou- 
ronne fur une tête'ëtrangere. Là Mo- 
narchie An gloife à paflé de tout tems 
pour une Monarchie téllèmeftt hérédi- 
taire ^ & qui *ne peut fortir de la race 

ioyaL 
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royalle , que Guillaume de Norman die 
pour juftifier l’invafion qu’il fit en An- 
gleterre allégua comme fa raifon capi- 
tale le droit qu’il avoir à la Couronne, 
comme étant décendu du fang royal des 
Saxons » mais non pas fin compétiteur qui 
était (tune race étrangère ; & apres mê- 
me qu’il fut monté fur le trône , il aimâ 
mieux le tenir par droit de naiflance, 
que par droit de conquête. Dans tous 
les formulaires du couronnement de 
nosRoysoùy trouve encore ces paro- 
les ou' autres femblables, jus her édita» 
rium j jus fançuinis 3 titulus legitimus he- 
r éditant ue y &c. c’èft-à-dire, droit hé- 
réditaire , droit du Jang , droit légitimé 
d'hérédité , &c. Et Walfingham dit 
que Richard Premier parvint à la Cou u 

Tonne par droit à? hérédité. Tout cela fait 

voir clairement que la Couronne étoit 
înconteftablement affe&ée à ta race 
royale exchifivement , & qu’elle ne pou- 
voir point pafier légitimement dansaü- 
: cune autre famille. ... ; — ♦ 

Cette vérité paroîtra plus clairement 
• encore , fi nous confiderons les termes 
dont on s’eft fervi en reconnoHTant lés 
trois Roy s de la race Normande, qui 
interrompirent tous trois le cours de la 
ligne collateralîe , je veux dire Hen- 
ri I V.- Edward I V. Henri VTl. 

Le 
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Le premier qui eft Henri I V.^deîa mair 
^)n de Lancartre , fur reconnu en ces 
termes lors de la depoiition de Ri- 
chard 1 1. comme étant décendù en droite 
ligne du bon Roy Henri trois. Apres la de- 
pofition du petit fils de Henri I V. nous 
trouvons que Edward IV. de la mai- 
jfond’Iork fut établi fur le trône en ces 
termes , félon les lois divines , humaine?* 

il ny a pas de doute 
qu’on n’entende par les lois delanatit-' 
re le droit qu’il avoit à la Couronne par 
fa naiflànce. Henri VIL enfin Heri- 
tier de la maifon de Lancaftre, de- 

Couronne en plein Parlement 
en ces propres termes , tels que l’Hillo- 
: rien les rapporte, [tamper jujlum titu - 
lum her éditant iœ , quarts per verum Del 
judicium in tribu endo fibi vtffioriam de 
Inimico fuo : c’eft-a-dire, non feulement 
par droit légitimé de juccejjlon , mais par 
un véritable jugement de Dieu , qui lui a 
donné la viéloire fur fon Ennemi ÿ il en- 
tend Richard troifiëme , nous voyons 
:P ar » que dans. ( ce$ trois fameux chan- 
gemens .de la ligne royalle, tous ceux 
qui ont fuccedé à la Couronne, ont 
.toujours fondé leurs prétentions fur le 
.droit de confanguinité & de fucceflîon $ 
.fans que pas un deux ait reconnu , ou 
ITait femblant de reconnoître le moins 

“***■* ■ * • r 4 i* • ■ •« v. , .• 

du 
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.du monde , que le peuple fut en droit 

pour quelques caufes que ce put etr.e^. 

défaite palier la Couronne ,4 e ^ a ia ^£ 

royalle dans une autre. ir'-’éL 

Apres que la maifon ( d Ecoile rut 

montée fur le trône, l’aéle de recon- 
noiflancedu Roy Jaques I. portent qu 1 
avoit un droit inconcevable a la Cour 
jonue d’Angleterre , comme étant dt- 
fendu en droite ligne de la tres-illujre 
■ Marguerite , fille aînée du fameux Hen- 
ri VI 1. &c. En un mot je foutiens har- 
diment, qu’on ne fauroit alléguer de 
gouvernement , foit ancien fort moder- 
ne, ou le cours de la race roya e a 

été plus religieufement fuivx qu en An- 

‘ gleterre dans,toutes les révolutions, d E 
tac , ce qui fii&t pour rendre un go v - 

^ement héréditaire. . . • . 

Je viens à la fécondé opinion qui 

tellement héréditaire , qu'elle , ne f utfft ta 
ne doive jamais appartenir qu au p us P r ° 

The de la race royalle : Je ne vois pas qu 1 
y ait jamais eu de Couronne ‘ 

reen.ee fens , au moins je îim 
aucun exemple dans 1 hi'loue • ‘ . 

nous remontons aux Monaïc q 
ont été reconnues unanimement de tout 
le monde pour- des Monarchies hern- 
iaires 2ç fuccelUves , nous n’eu trouve- 
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Aucune, qui dans des occalîorfs 
'preffantes n’ait éloigné le plus proche 
■au fang royal , & n’ait mis quelquefois 
la Couronne fur la tête d’un autre qui 
en étoit plus éloigné. Mais pour dire 
quelque chofe depluspolîtif, je foutierrs 
qu’il n’y a point aujourd’hui d’Etat eii 
Europe, auquel il ne foit arrivé quel- 
t que changement dànls la fucceffion de^- 
puis moins de deux-cents ans. S’il y a 
dans le monde un Royaume héréditai- 
re, je fuis feur que tout le monde con- 
viendra que c’eft la France 5 cependant 
.11 eft conlfant qu’il n’y a point -d’Etat 
ou le cours de la ligné collaterâlle ait 
'été plus interrompu qu’il l’a été ert 
"France fous la race qui elf prçfenrement 
Tur lé trône. If n’y a pas en cor ë cent 
ansquelarace.de Valois* s’érant éteint 
te en la perfonnede Henri III. Hen- 
ri IV. de la Maifon de Bourbon p l'en- 
tendit à la couronné de France, & fut 
effeélivement couronne, quoique fori 
oncie le Cardinal de Bourbon fut plus 
proche parent que. lui d’un degré ; qu’il 

.vécut alors, & qu’il ^ait vécu plufieurs 
années apres. 5 

Ce que le Parlement d’Angleterre a 
jamais fait de plus hardi & de plus ex- 
traordinaire là-delïusv fut de dépofer 
'Richard 1 1 . (s’il fit bien ou m/c’eft 

€ .iWi . 

de- 
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dequoi je ne déciderai point : ) cepen-^ 
dant le Parlement ne prétendoit en ce- 
la tout au plus , que le pouvoir d'établir., 
fur le trône en la place de Richard 1 1 . 
propinquiorem aliqucm ex (lirpe regiâ , 
quelqu'un détendu de larace rçyailc, coiï)-,r 
mediiKnightonl Or fi le Parlement 
eût cru que la Couronne étoit élective ; 

- L' - « r r 

(/a 1 1 rnri- 
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çç Prince j & ü d’un autre côté il n*eût > 
pas été en pofleflion detouttems de Te 
donner carrière dans la maniéré de pro- 
céder à la fucceiïion au^trône; au lieu 
dlunot propinquiorem > il fe ferait fei viy 
de celui d eproximum , qui iîgmfie Je plus ■ 
proche ; outre que Je terme a„ v ,m 
marque en foi-meme une etendue. 

Les diverfes variations dont la Mo- 
narchie d’ Angleterre a été fuivie au fu- 
iet de la fucoedion., foit fous la race des. 
Saxons (dit foqs celle d^Norrnariü, 
montrent clau.emcnt A .qug S u.o me 
mus fijm toujours atUtkz.;, a la rase , 
royalle , efi que par la conflit ut ion de notre - 
gpuverneineut , nous n,e puijfitous prêter J er- 
ment de fidelité qu'au [ang royal j nous 
pouvions pourtant laijfer le plus proche de 
la ligne collât er aile lorfique nous avions 
pour cela des rat fions importantes préfi- 

xantes , & donner la Couronne à une autre 

•‘htn * 
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pèrfonni plus èïtrigftée. Sans parlërd*urie 
infinité d’ejcemples que la race* des Sa-' 
xons peut nous fournir pour confirmer; 
cette vérité, nous en trouvons Un dans 
la première graduation de la race des •- 
Normands : Car Guillaüme 1 1. fut Roy 
du vivant de fqn frere aîné j & je me 
fouviens que la raifon qu’on en donné? 

.jS'M'sY* «n ) i . , î Art'* trr ^ ;.** rf* | % . *• i. 
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d^hui , c’eft que fon frere avoit fait con 
noître la mauvaifé volonté & l'averjion 
qu'il avoit pour la Nation , au (Jt^ bien que 


l'entêtement .l*dfnour\quHl l àvoit pour' 
les Normands . . Eftienne fut couronné 1 
ElBydu "vivant ! dë .l’impératrice Maud 
qui devoir fucceder par droit de con- 
fanguimté f & Henri 1 1. fils de l’Im- 
peratnee parvint au trône du vivant de 
fà Mere, en cortfequencé d’un traité! 



leônor , fœur du Prince Arthur. Hen- 
ri I V.. cadet de fa maifon parvint à la’- 

J» •- 1 i •. f V • ' f » - * JL ‘ r-f 

Couronne en la place des aînez qui en 
furent exclus : Edward I V. monta fur 
îe trône lorfque la maifon de Lancaftre 
en eût été dépofiedéè > & Henri VII. 
né s’y établit que fur les ruines de la 
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maifon d’Iork. C’efl: une chofe remar- 
quable , qu’encore que la Pririceflè Eli- 
| fabeth , fille d’Edward I V. fut la ve-‘ 
ritable Heritiere de la Couronne par 
droit de çonfanguinité j Henri V I I fi 
fut reconnu pour Roy, avant même que 
j <fêtrè : marié avec ’çette Pi i ncefle , &) 
le Parlement fit un à£le par lequel il én; 
toit dit , que la Couronne des Royaumes t 
d'Angleterre & [de France demeurerait, 
toujours àlui&à fes légitimés Heritiers , 
fans pouvoir être tranfportée à djtutres. , 
Nous voyons par là que la Couronne}, 
d’Angleterre a toujours cté héréditai- 
re j mais qu’on étoit pourtant en droit' 
de fe donner carrière quand il y avoir 
pour cela de grandes & importantes.' 
raifons, & qu’on ne fui voit pas tou-, 
jours de proche en proche le cours de. 
la çonfanguinité au fujet des Succef-. 
feurs : Maisil/eft confiant auffi qu’on; 
n’en ufoit jamais de cette maniéré, 8c* 

a u’on n’en doit jamais ufer âufïi qu’a la^ 
erniere neceffité & lorfque l’État fe 
trouve en un péril eminent , car autre-% 
ment on feroit une injufUce criante à 
celui qui devroit fucceder à la Couron- 
ne par droit de çonfanguinité. ^ , 

j’avôüe que tout ce que j’ai dit fur ce . 

fujet ne fait rien à l’égard de faMajefté . 

. car on ne peut pas dire 

pro- 
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proprement de là qu’on a fait tort à la 
Majefté la Reine Marie & à la Princef* 
lé fa fœur à l’égard de la fucceffion, puis- 
qu’elles ont confenti que le gouverne- 
ment fut conféré au Roy pendant fa vie : 
or nous favons tous la maxime qui dit , 
Volent i non fit injuria. De plus s’il y a 
jamais eu d’occafion ou l’on ait pu fe 
donner quelque liberté dans un Etat 
héréditaire fur la maniéré de la fuccef- 

I » i • • ' % v * r » ( | , 

lion, c’eft fans contredit l’Etat où nous 
étions après l’abdication du Roy Jaques: 
Car nousmous trouvions precifément 
dans le cas dont parle le grand & fa- 
meux jurifconfulte Hottoman au fujet 
des Monarchies héréditaires : Eorfque 
l’Etat j dit il , fe trouve dans un péril emi - 
tient y & qu’il n'y a point d'autre moyen 
de provenir fa ruine ] en ce cas on peut fe 
diff enfer de fuivre la ligne direéle , qui 
peut alors parum alterari j mais qu'il faut 
s'arrêter à ce qui efl abfolument neceffaire 
potfr fauver le Royaume des malheurs dont 
tlefl menacé. 

Avant quedefortirde cefujet, je ne 
puis m’empêcher de remarquer , que 
nos Ancêrres n’ont prefque jamais 
changé le cours naturel de la fuccellion 
que pour des raifons grandes & impor- 
tantes , & pour prévenir la ruine dont 
d'Etat étoit menacé 3 comme parle Hot- 
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raifons moins importantes , comme pat 
exemple dans l’élévation de Richard 

® £ a a 


troilïéme 5 ce caprice leur a coûté cher. 
Nous ayons lin exçmjple memoraBle de 
cet entêtement capricieux en la perfon- 
ne de Henri VIII. qui dans l’un de Tes 
teftamens voulut exclure de la lucccf- 
fion Marguerite fa foeur aînée. Reine 
d’Ecoffe, & en la personne la maifon 
d’Ecoffe , & faire palier la Couronne 
dans la maifon des, Encans, de fa Cadc- 
tej en confti tuant pour Ion Succefleur 
Charles Brandon Duc de Suffolk. L*é- 
veneraent nous a fait voir que la provi- 
dence n’approuvoit pas l’in jufte proce- 
dure de Henri huitième ; car elle a per- 
mis aué fa, race feifoit éteinte, & que 
les aefeendans de. la Reiqe Marguerite 
foient aujourd’hui fur le trône d’Anetc- 
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-: f & /d; tout homme qui prête le ferment' 
'de füptemàtie renonce à ' tous les autres 

' avoir fait 4 ***Jfé- Le 

► V ÊtuL.L 2i i, : fàâ T ■ 


n* 
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-rjÿa«ff /élto) de Wanet truite ' te 

\ de Savoie; 1 . Circonftatoce re- 

.• J.s-til» w^ÆSa#; üit * 1 . G* 

ATtf** 

&fâ£È]o&Mrté;r^ ! -ïa?> ?*î 

-JfrntA $im ; ,?l Hjd';n^su£ ?n*>l 

Vu Me créât , 30 Avrtl io$o f 

C Omme ce qui s’eft paffé au fujet 
dubil d’abjuration n*a pas moins 
furpris les membres du Parle- 
ment qui opinoient pour , q^ue ceux qui 
opinoient contre j cela meme aufli a 
donné occafion a certaines gens qui 
n’ont pas l’honneur d’être de cet augu- 
fte corps de faire^éclater leur fentiment, 
qui cfÉ qu'on peiî légitimement prêter les 
^ fer- 
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ferment de fidelité à leurs Ma je fiez. , quoi- 
qu'on ne pu ijjc pas en même tems renoncer 
au ferment qu'on a prêté au Roy • Jaques . 
Ces Meilleurs veulent fendre un che- 
veu en deux pour ainlî dire en matière 
de fermens > & j’ai grand peur qu’ils ne 
diftinguent où il n’eïl du tout point be- 
foin de diftinguer. Nous avons vécil 
allez long-tems pour voir une infinité 
degens prêter des fermens fans fcrupu- 
le & fans peine, & puis les expliquer 
conformement à leurs intérêts 8c à 
leurs inclinations : a vt lieu que • toutes 
fortes de fermens doivent être expliquez 
félon l’efprit de celui qui les fait prêter * 
& non pas 'félon l’intention de celui 

2 ui lés prête. Je fuis feur que l’intenrion 
u dernier Parlement étoit qu'on prê- 
tât ferment de fidelité à leurs Ma jeltéz « 
en qualité de légitimés Monarques 
d'Angleterre; ï’a&e de recqnOoif- 
fance qui fuivit celui du ferment de fu- 
prematie , & qui fut paffé par le Parle- 
ment d'aujourd’hui , ne laide aucun fu- 
jet de douter de cette vérité* Ainlî je 
crois être en droit de dire , que ces Mei- 
lleurs > qui pour conferver leurs ^ char- 
ges, ont prêté lesfermens à leurs Ma- 
jeftez , entant feulement - qu’elles fonc 
Majeftez defaélo , & non de jure s au? 
ront affez de peine à fe difculper de la 

L z jufte 
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jufte accufation qu’on leur peut faire 
d’avoir juré frauduleufement , pour ne 
dire rien de pis s- à mdins qu’ils ne puif- 
feht nous faire voir que la reftriélion 
qu’ils y apportent eft autorifée par le 
Parlement qui-aimpofé lé ferment , fé- 
lon l’intention duquel ils font obligez 
de le prêter j mais c’eft ce qu’ils ne fau- 
roient montrer. De plus Un ferment 
prêté au Roy avec cette nouvelle ,di- 
uin&ion, defaéïo,8znon dejure, ne 
répond à aucune des fins , que legoa- 
vernement s’eft propofé en l’impofantj 
& ne met le Roy non plus à couvert 
des entreprifes que ces jureurs équivo- 
ques- peuvent faire contre fon fervice , 
en faveur d’un autre Prince , qu’ils re- 
eonnoiflent tacitement Roy de jure , que 
s’ils ne l’a voient point prêté du tout. £c 
qu’d- me Toit permis de dire ici , que 
plufieurs écrits qu’on â vu paraître de- 
puis peu , dont le -but étoit de montrer 
la necejfittçjy la jufttce des ferment de fit- 
p remat ie i fe font trop relâchez , pour 
ne pas dire qu’ils ont trahi leur parti , 
d’avoir reçû dans la conjon&ure pre- 
fente la diftinétion de fado , & de jure. 
Je me fens enfin obligé de convenir 
qu’on doit avoir une efpece de vénéra-- 
tion pour ces venerables perfonnes qui 
ont refufé de prêter les fermens par une 
*»&•: ‘ . i dcli- 
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deiicateflTe. de conscience, qui n’a rien 
que de fincere , , quoique je fouhaitafle 
de-bon cœur que leurs' fcrupules fufiènt 
levez : Mais je conviens aufiï en-même 
tems j qu’il eft difficile de juger char!» 
tablement des autres , qui ont de mau- 
vaife foi inventé la diftin&ion defafto* 
&< de jure pour prêter le ferment en 
un fens qui n’a jamais été de l’intention 
du gouvernement , & qui ne répond à 
aucune des fins pour lesquelles il a été in* 
fiitué • 

Mais pour revenir au bil- d’abjura- 
tion , j’avoûrai franchement , que 11 
j’avois eu l’honneur d’être membre de 
la chambre où la proportion en fut 
faite, j’y aurais donné ma voix avec 
plaifir j & fans blefler le refpeft que je 
dois à cette illuftre alfemblée je pren- 
drai la liberté de foûtenir une vérité 
que les plus favans Jurisconfultes du 
monde ont foûtenuè avant moi , qui 
eft- que le ferment de fidelité qu'on fait à 
un Prime y . efi en foi-même une renoncia- 
tion une . abjuration de tous les -autres 

* «f * < t . i ^ 

qu'on peut avoir fait : De forte que-jft 
cela r eft^ ceux qui étoient pourle.bïi 
d’abjuration n’ont pas perdu dans cette 
conteftation, & ceux qui étoient con- 
tre n’ont pas gagné tout ce que s’imaei- 
nent certaines gens qui ne jugent des 

Lz cho* 
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chofes que fuperficiellement. La natu- 
re même de tout ferment de fidelité eft 
une preuve de • la vérité de l’axiome 
dont je viens de parler : Car quand je 
fais à un Prince ferment de fidelité, je 
retraite par cela même tout les autres 
que je puis avoir faits à un autre Prince , 
& je m’engage d’être fidelle à celui à 
qui je jure fidelité j qui par cela même 
devient le feul Prince que je dois recoti- 
lïoître pour mon Roy , comme je de- 
viens fon feul fujet qu’il doit protéger » 
car l’engagement eft mutuel. Or en 
éonfequence de ce ferment & de cette 
relation , c’eft uniquement à celui à qui 
je prête le ferment que je fuis" obligé 
d’obéir j & fi je fuis obligé de lui obeÏF ÿ 
il eft neceflàire que je lui obeïfle en tout? 
ce qu’il me commandera ^contre ut* 
compétiteur avec lequel- il eft en guer- 
re : Car il eft impoffible que j’obeiife en 
même tems à deux Princes Antagorti- 
ftes,- parce' que leurs Commandemens 


beïS à l’un , il faut de neceffité que no® 
feulement je defobeïfle a 1 -antre y -triais 
que j’agifte contre fes interets. • Cette 
Vérité fe fera beaucoup mieux fenrir 
encore , fi nous cônfiderons , que U rne- 
pte obü^dtion - qui nom parte à une aftiot* 

l -i ça- 
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pofitive*. nous porte- mmeüment a neuf 
détourner de tout es <pù exptejjement 
contraire à ûgïté > a$io?tpoJitive ; ; Car par 
exemple ,j fi je mfioblige de faire du bien 

à un homme , ; je m’oblige à plus forte 
raifona ne lui pas faire de mal. Aiafr 
pour appliquer .ceci- au ferment de fide- 
lité je jdis , que fi on eft obligé de main- 
tenir le P ni nce an, quel oa a i juré* fid élit é ^ 
tuiueft ;obligé-à plus forte raifonde ne 
prendre j pas le parti d’un; autre Prince 
•qukvoudroifc le détrôner p ^car le plus 
renfermer oûjoursle moins. • ' 

: Les plus fameux Jürisconfultes ont re- 
connu' la. vérité de cette maxime : . J* 
ane contenterai du témoignage de trois 
des plus grands hommés.qüi ayent ija? 
jhais^été :an ; monde * veuxdireGro- 

tius v Bodin^ : & ; Hottoman. ' Grotius 
-dans une lettre à fonfrere nouvellement 
imprimée , s’exprimeen ces ; termes fur 
le fujet dont il s’agit ; ht Principis 
obedïentiam c’-eft-àr dire /celui qui 

promet par ferment- d’obeir àunPrin*» 
ce', dont le droft eft conftefté par un 
autre 'Prince/, c’eft-la même chofe Te- 
Ion Ai loi r que s’il renon çoit pou r ioû- 
iours à cet autre Prince ; & c’eftla mô- 
«o^chofé tant pour. le fouverainque 
" Vit fujet;! Bodindans foni livre de la 
oibliquechap. uph parle en ces têr* 
no’: .‘ 4 L 4 mes.: 
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mes : Juramentum fidelitatis , &c. *’eft- 
à- dire le. ferment; de fidelité ne nous 
engage pas feulement de demeurer fi* 
déliés au: Prince à', qui nous le faifons* 
mais nous oblige encore -de n’ obéir à 
nul autre Prince, parce qu’en jurant fi* 
délité à l’un , nous nous obligeons en 
même tetns de defobeir à l’autre : Or 
jurer de defobeif à quelqu’un ^ eft la 
même chofe que fi on l’abjurott , pour 
ainfi dire. Hottèman dans fon traité des 
fie $ , i drap. 30* parle ainfi : Mavio & 
Titio pro Imper io ceriantïbus , &c. c’effe* 
d-dire Mævius & Titius difputant 
d’une Couronne, quiconque jure fide* 
Jitéà Marvius y fait la même choie * que 
tfil juroit d’exdure Titius. 1 ? * ' ; ■ ■ j 

fi n’eft pas befoin que <je; m’étende 
davantage fur cette matiez , jerne coa* 
tenterai, de conclure de ce que j’ai déjà 
dit, aue je ne comprens pas la delica* 
teflfe de certaines gens qui croient pou» 
voir prêter à leurs Ma jeftez ferment de 
fidélité;, & qui font fcrupule de jurer 
qu’ils renoncent au Roy, Jaques , qui 
fl’eft fur le iàit dont il s’agit* ! qu’une 
feule & même • chofe fous des noms dif- 
fère ns. >' ■ ■ j * • „ *y>.wn 

La manière avec laquelle leRoyde 
France en ufe aujourd’hui avec le Duc 
de Savoye eft tout à feit Turprenante* 

<«. j. fil’oa 
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fi l’on confidere que ce Prince a toujours 

I conftamment demeuré dans lesinrerêts- . 
de la France , au préjudice des liens 
propres , & à la ruine d’une bonne par- 
tie de fes fujets j & quoique la Princeffey 
fon Epoufe Toit niece du Roy de France, ; 

’ il n’en elt pas mieux traité pour cela > 
puifque l’Ambafladeur de France à Tu- 
rin n’a donné par ordre de fonr Maître' 
à fon Altefle Royale , que huit jours de 
tems pour fe déterminer fur le parti-' 
qu’il a à prendre dans la conjoncture 
prefente 5 s qui eft un terme trop court 
pour fe déterminer fur un article de cet- 
te importance qui nous fournit un' 
nouvel exemple de la maniéré avec la- 
quelle Louis XI VI traite fes plus inti-- 
mes amis & fes plus fjdeles alliez. 

Quelqu’un pourroit s’imaginer que là 
maniéré indigne avec laquelle lè Roy 
de France veut contraindre le Duc de- 
Savoie à fe déclarer , feroit capable 
d’ouvrir les yeux à ce jeune Prince, & 
de lui faire connoître qu’il s’eft trompé’ 
d’embraffer lî chaudement les interets 
dé la France: Mais pour moy j’avoue 
que j’ai peu d’éfperance qu’il fé détache, 
quelque chofe qu’on lui fàfie , d’ün par- 
ti, qui a tant d’argent pour lé retenir , 

& tant d’intrigues avec les Miniftres 
corrompus de ce Prince, quineman- 

^ i* t 1 « Æ 
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queront pas de l’y attacher encore plus 
fortement : Et ce qui me confirme 
dàns cette conje&ure eft, qu’encore 
qu’il fe foit vû fur le point de perdre fes 
Etats , pour un Royaume imaginaire 
de Portugal j il n’a pas laifie pourtant de 
s’abandonner encore aux confeils d’une 
Cour , qui l’a voulu perdre. Comme 

ne fait pas cette affairé % i 
j’en dirai deüx mots en paflant ,qui nous 
feront comprendre combien il eft dan- ‘ 
gereux de fe laiflèr tenter aux Louis de 
la France , & de fuivrefescoiiféiis. Voi- 
ci ce que c’eft. 

Sa Majefté Portugaife aujourd’hui ré- 
gnante qui n’a voit qu’une fille de la de- 
fun&e Reine fon Epoiife, &horsd*ef- 
perancé alors d’en avoir d’autres en- 
fans, confentit à la folicitation de la 
Reine fon Epoufe, & de laDuchefle 
Régenté de Savoy e fa fœur, (toutes 
deux Frariçôifes denaiffancé & d’incli- 
iiation) qu’on mariât le Duc de Savoye 
avec l’Infante fa fille, & qu’au défaut 
d’heretiers mâles le Duc de Savoyé fuc- 
cedëroît à la Couronne. La Regénté 
dé Savoye & fes Miniftres François re- 
prefentoierit ce parti à ce jeune'Prince' 
comme un parti , où il trôuvoit tous les 
avantages qu’il poutfoîtïôuhaiter ; & 
a la vérité il faut convenir que l’éclat 
* * d’une 
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d*une Couronne eft une grande têttta- 1 
tion pour un Prince de fon humeur. Bref 
le mariage fut conclu ,1a - plus grande 
partie 'de l’equipage du Duc fut embar^ 
iuée‘ &4eDuO lui-même fut fur le point 
Jémettre^l an voile pour s’en aller en 
Portugal prendre poffeffion deifon E** 
poufe, & enmême-tems d’une ,Cou- 

ronneMquidevoit^lui re venin Mais il 

femble que (a bonne fortune l’emporta 
for les intrigues delà France > & la Du* 
chéi& --ibgeûtè'-vîc^ en : m moment é4 
èhbüér tous fos projets 'ÿ car après qiie le 
Du^eut établi fa Mere, 4 , 

én* fon agence f de qu’il Te fut- mis en 
Chemin pour fe rendre au lieu où il de* 
voit s’embarquer , quelques-uns de fes 
favoris • avec iefquels on avoir feçrete* 
ment dittOiT^ concerté la chofe par a van-* 
ce eufènt- Infidélité *&, parmâniere 
deditelHuCi viüté; deprendrefonche* 
Val pa/la Brides ^& de iiâ dire en prol 
près termes-, qu'il ne devoitpas les aba »• 
donner S ni 'abandonner fon Etat fitr une 
ejber once 'incertaine d’en avoir un \autre w 
Le Duc • parût enfin être perfuadé de là 
Iblidité de leurs raif<ms y quoiqu’ileûc 
d^botd 1 fait -parokre beaueoupdecha* 
grin & d’emportement contre ceux qui - 
avoient- la ^haïdiefle i de « ^arrêter ; -de 
s’en moins de quatreBeures d$ 

L c tems. 
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tems> la DuchefTe fa Mere bien loi a 
d’être Regente.de Savoie, fe vit con- 
trainte de fouffrir qu’on renfermât dans 
un .conyent , à quelques milles de Tu? 
fî% ^mme une pri foncière d’Etat* ^ 1 
f Les mémoires qui ont |éj:é imprimiez 
depuis fur cefujetont aiïe£ apris au pu- 
blic quel étoit le véritable delTein deJa 
France, en negotiant le mariage dit 
Pue de Savoie avec l’Infante de Portu- 
gal» .«aril étoicarrêté à Verfailles,, de 

joindre^: Duché de Savoie & 
çipautê 4e Piçdmonc à la Cqurçane de^ 
France dés que le Pue ferqit parti, &jdô 
le dépouiller de: fes Etats comme on en, 
dépouilla fes Ancêtres il y a: environ, 
cent ans. On en feroit venud’autanc, 
plus aifémenc. à bout;, que la Regçnte. 
elle-même étoit; du complot , que les t 
meilleurs Capitaines & Officiers l; fe fe-» 
ioi ent trouvez en 

Duc leur Maître, qùê.lé — 
France avoir en Dauphiné & en Pro«v 
vence plus de cinquante mille hommes, , 
tout prêts à pafler en Savoie presqu’auf- 
fi-tôt qu’il en eût eu re$û l’avis. Et em 
eflfet l’évenement a fait voir , que quoi-^ 
que le Duc de Savoie eut été félon tou-, 
tes les apparences dépoûèdé dç fes E- 
tats ; il n’aurôit: eu pour lodédomma-. 
ger d’autre Couronne que . la Couronne, 

• *• r «a -*> *■ * 
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imaginaire, de Cipre donc il enfle Tes 
qualitez , puisque la Reine de Portugal 
mourut peu de tems apres , & que le 
Roy a déjà un fils de fon fécond ma- 


riage. , _ t , 

Nous renvoyons à la prochaine les 
juftes hommages que toute l’Europe 
doit à la mémoire de. i’iHuftre Duc de 
Lorraine. . 
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- "Remarques for la-nnv de défunt Mon* 
fieur le Duc de Lorraine . a. Effort 
Pinjuf'tce que le Roy de France a faite à 
cette maifon. 3 . Mémoire remarqua- 
ble écrit de la propre main du Secrétaire 
de Cromwell par rapport à'ce que de fus . 

4. Le grand attachement que les Lor- 
rains a voient pour leur J ? uc defunti 

5. Remarques fur fa mott , & for la 

maniéré dont M eft mort. 6 . Faute 

capitale qu y ott. commet en écrivant la 
vie des grands hommes par la feule en- 
vie de fe faire imprimer . 


Du Me créât , 7 Mai 1 690. 

L A mort de l’Uluftriffime Duc de 
Lorraine mérité à jufte titre d’être 
pleurée chez toutes les Nations du 
monde , où la renommée à pris foin de 
répandre Ton nom qui ne mourra ja- 
mais : Et cette mort eft d’autant plus 
digne des larmes de tout le monde, 
qu elle eft arrivée fubitement , &avec 
des circonftanceS furprenantes , au mi- 
lieu 
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lieu de la glorieufe carrière de fes Vi- 
ctoires , precifément dans le rems , 
qù’il devoit fe mettre à la tête d’une ar- 
mée, qui avoir cueilli tant des Lau- 
riers fous les aufpices de ce brave chef. 
Louis X I V. & le grand Seigneur font; 
les feuls Potentats auxquels la trifte 
nouvelle de cette mort fera ütré nouvelle' 
agréable $ car cet illuftre mort étoitde 
tous les Princes celui qu’ils craignoienc 
le plus,’ &' qu’ils avoient 'pîus îiijet de 
eraindré : lit il ne faut pas douter qii’iî 
n’arriva jamais à V erfailles de courier 
qui ait été plus agréablement' re çû , que 
le fut celui qui porta cette fatale nou- 
velle' qui afflige tout le refte de PEu~ 

rope. - . • . 

' La môinde petite partie de la vie de 
<rë grand homme , èftun fu jet qui me- J 
rite d’être traité par desHiftoriensdit 
premier ordre ) & je ne doute pas que 
lès meilleurs Ecrivains du Chriftianifmç: 
ne foierit employez fur un fujefcïî riche 
&'fi abondant. Tout ce que j’ai à dire£ 
là-déflus dans cette fueille.eft, que ja- 
mais Prince ne fut plus recommandable" 
que nôtrë ; illuftre mort du côté de là; 
naiflândé, buis qu’il étoit le véritable 
Sucèeffeur de Charles le Grand,', dont 
il eft defcendü en droite ligne , & qu’il 

étoït le feuP Herétièr de la famille des 

Car- 
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Carlovingiens qui ont- donnédes lois • 
à' l’Europe pendant plusieurs fiecles. 
Jâmais Prince ne fut plus aimé & plus 
defîré de fes fujets s Et quoique la Fran- 
ce tint en Lorraine, & dans là Duché ‘ 
de Bar des grofles garnirons pour tenir 
en bride les fujets de ce Prince j cepen- * 
dant les Lorrains firent connoître en 
mille occafions l’attachement inviola- 
ble qu’ils avoient pour leur légitima 
Souverain , & firent . connoître . fran^ 
chement à leur nouveau Seigneur avec' 
combien d’impatience ils attendoient..' 
l’occafion de fecoüer le joua de lai. 
France. 

• Il arriva en 1 6J9, à Nanci capitale dé, 
là Lorraine quelque chofe de confidera-t 
ble, qui fait bien voir l’attachemenr 

S te les Lorrains avoient pour leur Duc.. 

n fe plaignit à- Monfîeur de Beaulieu. 
Surintendant, en Lorraine , qu’il y avoir 
plufieurs petites paroiffesde la Campai 
gne , qui prioyent toujours Dieu pour 
lè Duc leur ancien Maître j De forte 
que Moniteur de Beaulieu . ordonna* 
la-deflus qu’on lui amenât le . Curé 
d’une de fes paroifles , lequel ayant été 
queftionné fur le fait , avoua non feule- 
ment qu’il" étoit vrai.' qu’ils prioient 
Dieu pour leur Dûc,mais déclara de plus 
que quant à lui il eft étoit «folu de le 
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faire toujours, quelque chofe qt$I lui 
en coûtât. Çette réponce mit Mon- 
fleur de Beaulieu en fl grande colere* 
qu’il Ordonna d’abord que le Curé fut 
dégradé de la prêtrife » & qu’on lui 
fir en- fuite fon procez comme crimi- 
nel de lefe-Majefté , qui priait Dieu 
pour les- Ennemis du Roy , qui foli- 
citait fis fujets â- la révolté; car ce font 
les termes du procez. Le Curé enfla 
fot trouvé coupable par fa propre con- 
feflion , . & fut condamné à être pen- 
du. Mats la vie lui ayant été offerte à 
condition qu’il prierait Dieu pour le 
Roy de France , comme étant fon feul 
Souverain , & qu’il promettrait de ne 
prier jamais, pour le Duc .; ce pauvre 
malheureuk aima mieux mourir , que 
d’achêter . la vie au prix qu’on la lui of- 
frait , ajoûtant qu'il n'y avait pas un 
Lorrain de dix qui ne fût de fin fenti- 
ment , que tous les jours ils prioient 
Dieu pour le Duc leur Maître , au moins 
dans le particulier.. La refblution iné* 
branlableduCuré £.& les fâcheufes con- 
fcquences dont fon execution quis’étoit 
faite publiquement pourrait être fuivie $ 
obligèrent la Cour de France de don- 
ner ordre à. Monfieur de Beaulieu de 
faire conduire, les Prifonniers le plus 
fccretement qu’il pourrait cnBourgo* 
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gne dans un certain, coovent, où l’on 
croit qutil des, y fait tranlporter encore 
aujourd’hui. r : r;::; r *a •:.< A 

: U ne faut pas s’étonner que la mé- 
moire des Princes de Lorraine foit aufB 
chere qu’elle l’eft à leurs fujets d’autr©* 
fois , puifque jamais peuple n’a été trai- 
té par fon- Prince avec plus de douceur 
que les Lorrains l’ont été. de leurs Pria* 
ces ; car on peut .dire que pendant tous 
le cours de leur gouvernement on n’a 
pas feulement otii parler que ces . Princes- 
ayent fait le moindre tort à leurs fujets , 
& les Princes ne fe font jamais plaints* 
non plue de -la fidelité des peuples , ni les 
peuples, de La dureté de leurs Souverains . 
Circonftance afiez rare , &: d’une telle 

J 1 

nature qu’elle eft peut-être la feule de 
fon efpece, 8c que j’aurois de la peine 
à croire, lî je ne fa vois pas que tous ceux 
qui ont écrit l’hiftoire de Lorraine con- 
viennent unanimement de cette vérité. ; 

Je n’embarafferai point le Le&etlr 
du détail des baffeHes* & des. trahirons 
inouïes que la France àtnis en œuvre j 
pour dépouiller l’onde du Prince dont 
je parle, de fes Etats; i Toutes les nations 
voifines en font des témoins oculaires ^ 
tout le monde en a eu horreur & per- 
fetnne pourtant n’a pu f remedier ; tant 
çtoit favorable aux delïeins de la France 
-i la 
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la conjon&ure où l’Europe fe trouvoic 
alors. Je ne croi pas qu’on me prenne- 
pour un homme qui chérie la mémoire 
de Cromwel', encore que je dife qu’on 
le regardoit alors comme le feul capa- 
ble d’arrêter les progrez des François 
en Lorraine , & de faire démordre 
Louis X 1 V. ou plutôt le Cardinal Ma- 
zarin du deflein qu’ils avoient formé 
d’unir- cette Duché à la Couronne de 
France. - J’ai vû entre les mains d’une^ 
perfonne aiftinguée* un • mémoire pre- 
fènté à Cromwel par quelques Princes 
Etrangers , qui le folicitoient d’époufer 
les intérêts du Duc de Lorraine. 11 n’eft 
pas difficile à croire , que j’eus la curio* 
fité de lire non feulement? le' mémoire *, 
mais que je lus auffi des remarques écri- 
tes fur le dos du mémoire de la main 
de Thurloe Secrétaire de Cromwel, 
qui rendoient raifon pourquoi Crom-. 
wel fie vouloir, pas confentir à ce qu’on 
lui demandoit. Mais après un fécond, 
examen 5 je trouvai que toutes fes rai-*, 
fbtts fe reduifoient à une : Et comme le 
public n^en a pas été inftruit jufqu’ici * 
que' je fâche y la perfonne qui m’a fait*, 
voir lé -mémoire me permettra de don-: 
nér ici l’extrait d’une piece, qui méri- 
té de trouver place dans l’hiitoire fe- 

crete dé la vie* de ■ cet heureux Ufurpa- 
.. teur. 
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teur. Voici les remarques écrites de la 
main du Secrétaire Thurloe. . . , ; 

- ,, La Maifon de Lorraine a toujours 
témoigné de l’averfion pour la Repu- 
3> Wique de Hollande , & une telle aver- 
„ lion , qu’elle ne peut provenir.que de 
3> la haine qu’a cette maifon pour les 
33 Républiques en général; comme les 
9» Princes Lorrains ont toûjours-eude 
9 3 l’averfîon pour les Républiques* ils 
93 ont aufiiembralfé le pafti de ceux- qui 
„ les vouloient ruiner , tel qu’eft le Roy- 
93 d’Efpagne, &c. Le Duc d’aujour- 
9i d’hui étoit aulfi l’intime ami du Roy 
93 défont & avoit traité avec lui de 
j, faire palier loooo. hommes pour le 
>, fecourir contre le Parlement, com- 
9> me il paroît par les lettres. Charles 
»3 Stewart ion fils (c’eliainlîqueThur- 
93 loe appelle le Roy Charles 1 1 .) a toû- 
99 jours- été fur le même pied avec le 
33 Duc r & les lettres- de L. C. ne-nous 
99 laifiènt pas le moindre fujet d’endou- 
99 ter. Si fon Altefle prenoit le parti du. 
j, Lorrains contre la France, ce feroic 
33 perdre un-ami certain pour un Enne- 
99 mi , qui ne mérité peut-être pas qu’on 
„ lui rende fer vice , l’intérêt de fon Al- 
99 telle eft plutôt que le Lorrain foie 
,, abailïe , car alors on n’aura pas lieu de 
craindre le fecours qu’il pourra don». 

' : „ ner 
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„nerà Charles Stewart ou à ceux de 

i „ cette Maifon. 

f Voilà les remarques de Thurlœ. Il 
me femble que ces mots , • comme il pa- 
roi t par les lettres, en parlant du re- 
cours -de ioooo. fe doivent entendre 
des lettres qui furent prifes à la bataille 
deNafeby, que le Parlement qu’on a 
appelle le long eut la malhonnêtéde fai- 
re imprimer, & dont quelques-unes que 
le Roy écrivoit à la Reine , parlent 
d*un deffein de cette nature. Mais pour 
revenir au Duc de Lorraine nous di- 
rons , que par la mort de fon oncle il 
entra par voie defucceffion dans les ju- 
ftes droits qa’il avoir 'fur 4a Duché de 

, Lorraine , & l’on peut dire fans rien 
outrer que nôtre illuftre défunt avoir 
en partage toutes les vertus militaires 
& politiques qui ont immorralifé la 
mémoire de fes Ancêtres , fans avoir 
aucun de leurs moindres défauts. Il a* 
quk dés fon bas âge la réputation de 
grand Capitaine , & fe vit à la tête 
d’une armée dans un âge où les autres 
commencent à peine de monter à che- 
val. Quoique la deftinée l’eût dépouil- 
lé de l’hericage defes peres , & qu’il vé- 
cût dans une efpece d’exil ; cependant 
il faifoit en Allemagne, où il n’avoic 

pas un pouce de terre , une figure qui 

n’a- 


/ 
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n*avoit rien de moins que celle qu’y au- 
rait pû faire une tête couronnée : Et 
les Electeurs de l’Empire , qui félon les 
conftitutions d’Allemagne ont le pre- 
mier rang apres l’Empereur , voulurent 
bien en confîderation de fon illuftre 
tiaiflànce & de fon grand mérité lui don- 
ner la droite , & recevoir fes ordres; en 
qualité de Generaliffime de leurs ar- 
mées. . La levée du fiege de Vienne , la 
prife de Bude, & les. autres victoires 
qu’il a remportées fur les Ottomans * 
font des endroits delà vie qu’on ne fau- 
iroit jamais aflèzloüer 5 & les conquê- 
tes qu’il avoit commencées fur le Rhîn^ 
ne fervent qu’à faire mieux connoître 
ce qu’on a perdu en le perdant , & à 
rappeller ’ la trifte idée des victoires 
qu’on devoit encore elperer de fes ar- 
mes invincibles. . 

Comme il avoit vécu en grand hom- 
me, fans jamais fe démentir , auffi mou- 
rut il de même: Je ne déciderai point 
ici fi ce fut par les voies ordinaires* qu’il 
paya à la nature le tribut , dont les 
grands ne fontf>as plus exemrs que les 
autres : ou s’il mourut de la lâche main 
de ceux, qui craignoient avec raifon 
fon jufte relfentiment à caufe des inju- 
ftices qu’ils avoient faites à l’Europe 
en general, & à lui en particulier. Mais 

je 
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je fuis obligé de dire,- que les circon- 
(lances donc (à mort fut fume , & le 
tems où elle arriva font des préjugez qui. 
ne groffiffent pas peu les Soupçons qu’on 
a contre nnepuilïance , qui n’a jamais 
balancé ' fur de Semblables : trahifons ; 
lorfqu’eUe a «cru que - fon acrtbirion en 
pouvoit tirer quelque avantage. . * : i 
.11 mourut , & laifla en mourant une 
preuve convainquante de la tendrefle 
qu’il avoir pour la Reine fonEpoufe, 
de ùl rcconnoifiànce envers 1 l’Empe- 
reur , du foin qu’il avoir de la liberté 
de L’Europe * pour laquelle il avoit em- 
ployé une fi illuftre vi« r de l’affe- 

ÛAon qu’il avoit pour les Princes fes 
Enfâns : car après a voir prié d’une voix 
mourante les Peres du convent où ii é- 
toit ^«défaire l’office des morts ," & 
qu’il l’eût écouté avec la dernière atten- 
tion y en dépit de fes douleurs » * il fit 
ligne qu’on lui donnât de l’ancre & du 
papier , & écrivit trois lettres à l’Ern- 
pereur , l’une pour le prier d’avoir foin 
de la Reine fon Epoufe , & de fes En- 
fans y f dans laquelle il faifoit connoître à 
l’Empereur la reconnoiflance qu’il a- 
voit des honnêtete^'qu’il' en avoir re- 
çûfesiPautrecontenoitfonavis fur la pre- 

fente guerre contre les T urcs & contre 
la France ; & le fui et de . la troiliéme 

n’eft 
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n’eft pas encore connu. Ainfî cette gran- 
de ame fit jufques à la mort le perfon- 
nage d’Ange tutelaire de l’Allemagne ; 
& lorfqu’il, ne pût plus ie fervir de ùl 
langue, H fe fervit de fa main pour fai- 
re connoître l’intérêt qu’il prenoit en fa 
feureté , & les foins qu’il a voit de fa 
confervation. -• . : 

Nous en avons vû qui ont été effrayez 
de la mort , Jorfqu’elle s’eft prefentée 
à eux dans un équipage pamble, qui 
n’en ont pas eu la moindre peur .dans les 
champs de bataille où elle paroît d’or- 
dinaire fous fa forme la . plus hideufe 8c 
la plus terrible ; comme par exemple 1& 
fameux Maréchal de Biron , qu’on ne 
pût jamais refoudre à mourir fous l’in*: 
famé épée d’un Bourreau , quoiqu’il eût 
bravé la mort en mille occafions. Il n’en 
fut pas de même de nôtre illuftre Hé- 
ros > il regarda la mort dans fon convent 
avec la même froideur qu’il la regarda 
à Bude , où il entra par la brèche à la 
tête de fon armée vidtorieufe , en dépit 
des boulets & des cimeterres qui . s’op- 
pofoient à fon paffage. 11 fit paroître en 
mourant la même grandeur d’ame qu’il 
avoit fait paroître dans toutes fes autres 
allions par lefquelles il a immortalifé 
fon nom & voyant les Capucins au- 
tour de lui dans la derniers confterna- 
* * tion » 
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tron , & Tentant déjà les avantcoureurs 
de la mort , il dit d’un ait tranquille , 
jefens Méfiions, que je ne vivrai pas 
long-tems , ç & ce fut les dernieres pa- 
roles. fuivies qu’on lui entendit pronon- 
cer diftin&ement. . - 

___ -V . # « 

i En- un mot Charles Duc de Lorraine 
s’eft élevé un monument qui durer» 
beaucoup plus que l’airain de Corinthe, 
que. les Anciens ont tant admiré. Puif- 
qu’il eftfeur que la mémoire dé Tes ex- 
ploits durera autant que le tems Et 
les üecles à venir Te diront fuccefiSve- 
ment les. uns aux autres qu’il étoit le plus 
brave foldac , le plus habile Capitaine , 
le plus véritable ami , l’ennemi lè plus 
genereux , le meilleur Prince, & l’hom- 
me le plus accompli que ce liecle ait ja- 
mais produit. * 1 

Avant que de fortir de ce fbjet , je ne 
puis m’empêcher de depîprer un mal- 
heur, qui fait^ prefenflement la jufte 
douleur de tout le monde ; & qui méri- 
té à mon fens que les Princes & les 
Magiflrats prenent foin d’y remedier ; 
je veux dire la faute capitale qu’on fait 
de permettre que de petits Ecrivains 
entreprenent d’écrire la vie des grands 
hommes par la feule demangeaifon de 
fe faire imprimer. On a dit d’Alexan- 
dre le grand qu’il ne voulut que per- 
Tom, 11, M Tonne 
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fonnc fe mêlât de le peindre à la refer- 
ved’ Appelle : Je fouhaiterois bien auffi 
que perfonne n’entreprit d’écrire Phi- 
ftoire des grands hommes , que ceux 
qui en font véritablement capables , qui 
à la vérité ne font pas en grand nombre. 

©n fe rebute prefque déliré quand on 

voit un miferable Ecrivain qui fe char- 
ge de mille pauvretez pour compofer 
Phiftoire d’un grand homme , dont la 
vie eft digue de la plume des Hiftoriens 
les plus fameux. J e fuisfeur que fi quel- 
qu’un a jamais mérité qu’un habile, 
homme fît fbn hifioire } c’eftleHeics 
dont je viens de parler. • ; • 
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I. Z.« raifons qui nous port oient à l* union 
fous le Régné precedent. 2 . JLer /à/a- 
les divijions qui nous arment aujour - 
d*hui les uns contre les autres, g . Lee 
f malheureux effets qu'ont produit les 
noms de Wh'tg & de Tory. 4 . Çow- 
w odieux de parti alterentf 
,)l amitié & 1a charité mutuelle qu'on' 
doit avoir les uns pouf les autres 
5* Exemple remarquable de cette ve-* 
rité . pria des troubles d'Italie. 6. Les 
' k ?ms d'Epifcopaux & c(e Republiquain & 
Jont peut-être mal appliquez. 7 . Que 
• le Gouvernement d'Angleterre a tou- 
jours été Monar ' L: — 3 ' ^ 
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Ans un tems où la plupart dé$‘ 
Princes & Etats de TEurope af- 
, / 0u piiïent les grands & impor- 1 
_ sdemêlezqui les mettent au mains’ 

5“ u p fe mettre.à çduverj .des 

u Avoy France leur Ennemi com- 
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fbnne fe mêlât de le peindre à h refera 

ved’AppeUe : Je fouhaiterois bien au® 

personne n’entreprit décrire Thi* ** 
:oire des grands hommes , qu# ceux 
qui en foint véritablement capables;, qui 
à la vérité ne font pas en grand: nombres 
On fe rebute pirfquedelirequand on 
▼oit un miferable Ecrivain, qui fe char-» 
se de mille pauvretés pour compofer- 
rhiftoice d’un grand homme , dont la 
vieeft digne de la plu nie des Hiftoriens 
les plus mieux. Je fwsifeur que fi quek 
qu’un a jamais mérité qu’un babilet 
homme fit fou hiftoiic , c’cftle Héros- 
dont je viensde parler., i . — i l u v a : X 
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1. Tes raifôns qui nous portoient à l'uni oit 

‘ y^x le Régné precedent. 2. Xex fata- 
les divi fions qui nous arment au jour- 
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. d'huiles uns contre les autres. J. I>r 
^ malheureux effets qu'ont produfffies 
‘ *00W<& de Tory . 4. Ço;»- 

' /»;>» if<?f #o?#x odieux de parti altèrent 
* l'amitil.,<& la charité 
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” /ex »»x pour les autres . 

5. Exemple remarquable de cette vé- 
rité pris des troubles d'Italie . <?. L?x 
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mun , «’eft quelque chofe de bien rebu- - 
tant j & un malheur qui doit navrer 
*pune tres-profonde douleur ceux qui 
lavent bien le prixde leur Religion , & 
qui ne font pas cntetez de A eiclavage > 
!de voir quen Angleterre ,-où il y a af- 
feurément tout, .À craindre , x nos divi-, 
lions qui ne font que des bagatelles en 
comparaifofi des divilîons des autres 
pays, bien- loin d’être afloupies &.en- 
leveljes , deviennent toüs les jours plus 
échaufées. Sous le Régné precedent, 
que nous voyions le Papij'me fondre fur 
nous comme un torrent impétueux* oc 
que toutes les dignes qui nous avoienc 
mis à couvert julqu’àlors étoient fur le 
point d’être rompues pour lui donner 
mlTage s & lors qu’en même tems nous 

paroiffionsconvaincus & repennms de 
la folié que nous avions faite , d ouvrir 
la brèche à nôtre Ennemi par nos fata- 
les divilîons ce fut alors que tous les 
partis parurent dilpofez à la paix , ou au 
moins parurent la .fouhaiter » & ce hit 
alors ou^il ne ürent nulle difficulté de t 
publier dans le monde , qu'ils e» vien- 
dront volontiers à tmpfe temferam- 
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Mais prefentement que le Ciel nous 
a accordé une occafion. que nous avons 
long-tems.fouhaicée . c’eit celle de nous 
voit établir fur un fondement durables 
èc a couvert des atteintes de notre En- 
nemi commun , nous avons relevé nous- 
mêmes par nôtre imprudence les.efpe- 
rances languillantes de nos Ennemis , Sc 
avons fait tout ce qui dépendoit de nous 
pour les encourager de nouveau à tra- 
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vailler a notre ruine; G’eft nous qui 
nous appelions Proteflans , dont la con- 
duite bizearre caufe à l’Églife Romai- 
ne du plaifîr & de la furprife tout en- 
femble , en remuant comme nous fai- 
fons l’ordure de nos diviïïons & de nos 
fatales animofîtez * qu’il fembloit que 
nous euffions enfevelies dans un éternel 
oubli fous le Régné precedent. C’elfc 
tous qui en groHillant ainfi nos démê- 
ez dans un tems où nous pouvons les 
mfevelir pour toujours , ou à tout le 
noms, faire ceffer les fatales confequen- 
es dont, ils ont pû être fui vis , avons 
bligé ceux qui nous obfervent de nous 
lire cette ..dure cenfure ., que dans tout 

f J t \ m 4 É # t Jl I i ï * } 

's voeux que nous avons 'faits ci-devant 
iur la paix dans notre état d’ajfliftion , 
7us n'avons fait que mentir à Dieu » & 
(Jimuler les uns avec les autres . 

•- A * -* - 4 - 1 TA • * * - ■ * | » -* 

Qui eut cru bon Dieu ! que les mal- 
, *• • M j * beu- 
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heureux noms de Whig & de Tory , 
f qui commencèrent à être fifflez fous le 
régné du Roy jaques comme des noms 
inventez pour mettre les Proteftans aux 
mains, feroient aujourd’hui renouvel- 
iez avec plus de chaleur & d’emporte- 
ment qu’auparavant ? qui eût cru enco- 
re , que pour furcroît de mifere on fe- 
roit courir tout de nouveau - lé l'acré 
nom d’Epifcopal , & le nom odieux de 
Republiquain , pour aveugler le vulgai- 
re ignorant, & l’accoûtumer ainfî petit 
à petit à croire que les gens font effe&i- 
vement tels , que les defignent ces noms 
àrtificieufement inventez ? . ' , r 

Il y a peu de gens qui fentent comme 
il faut la force & le charme des noms 
qu’on répété fouvent. Ils caufenr peu & 
peu dans l’amitié une terrible altera- 
tion , & s’infinuent fi avant dans l’en- 
tendement par un progrez dont on ne^ 
s’àpperçoit point, qu’il arrive fouvent 
que nous haillons une chofe à caufe de 
fon nom, Iorfqu’une fois nous nous fom- 
mes fait une habitude de la nommer 
d’un nom que nous haiffons, & que 
nous en avons conçu par avance une 
idée qui nous choque & qui nous dé- 
plaît. Les Hiftoires nous fourniffent 
plufieurs exemples de cette fatale véri- 
té j & je me fouviens que le fage Hiffo- 
- 1 L Xu lien 
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rien Guichardin , parlant des terrible» 
mouvemens de Flcalie eau fez par les 
deux fà&ions de» Guelphes & des Gi- 
belins, a fait une remarque qui 4 nous 
Convient parfaitement 'bien s Les noms 

deGuelphe&de Gibelin , dit-il, devin- 
rent enfin fi communs , fi odieux aux 

parties , qu'il fembloit qu'au eût oublié b 
diffèrent capital , &quonfe fisuvmt feu- 
lement du sam fier lequel était fondée lu 
querelle-, de forte qu'il n'y avoir point de 
village en Italie, ait P on ne fut prêt de Je 
couper la gorge 1er uns les autres , unique- 
ment àtaufe des ■ noms qu'il* s' étaient don- 
nez, pendant qu'en même tems , une tsa- 
finité de m même s gens ne favoient rien 
des véritable fondement de la querelle , ou 
qu'ils ignoraient entièrement ta véritable 
raifrn qui avait donné lieu i ces itom * . Il 
afi arrivé meme, contimiét-il, qu'a- 
prés que le démêlé du Pape & dr t’Empe- 
reur 3 qui a donné lieu à m noms de fa - 
&ion , a été terminé , le commun peuple 
droit encore aux maint à confie de ces noms , 
lors meme que ce qui avait émut lien eue* 
noms étoit tout à fait étoufè. \ - ! ' 

Pour faire voir qu’il eft dangereux de 
donner des noms odieux, qui caufent 
fou vent de grands defordres & des ern- 
porremens outrez , & pour édaircir en 
même tems l’exemple des Guelphes & 
... |d ^ des- 
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des Gibelins que je viens de citer , il 
faut lavoir que ce qui mettoitces deux 
partis aux mains étoit , » que les uns vou- 
laient que le Pape reçut . l’inveftiture de 
l'Empereur , & les autres ne le vouloïent 
pas. On auroit cru que » cette difpute 
etoit trop délicate & touchoit trop peu 
les uns & les autres pour les obliger à 
-prendre parti j puis qu’il leur e'toit fort 
îndiferent lequel des deux eût raifon ou 
du Pape ou de l’Empereur j cependant 
«ces deux noms de parti eurent tant de 
force fur des gens qui n’a voient nul in- 
teret à la. chofe , que l’Italie né fut ja- 
mais plus ébranlée par les irruptions des 
Gots & des Vandales , qu’elle le fut par 
la haine implacable de ces deux partis s 
car fous pretexte de ces noms de faétioa 
©n mit en ufage toutes les cruautez & 
toutes les infamies dont la nature hu- 
maine pouvoit être capable. 
y ' 11 faut avouer ici que j’ai-une foibleG* 
fe , qui fera , jecroi, pitié à peu de gens j 
c’eft que j’ai toujours cru que les moyens 

2 u*on employoit fous le régné du Roy 
Charles , pour introduire lerapifme 8c 
l’efcîavage , étoient mille fois plus pro- 
pres & plus naturels pour venir à bout 
d’un tel deflein , aue ceux dont le Roy 
Jaques s’eft fer vi> depuis. L’un de ces 

moyens étoit connu de tout le monde; 

*- • 
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mais l’autre étoit plus finement imagi- « 
né , & moins facile à démeler , & beau- 
coup plus dangereux* . Ce fut fous le re*v 
gne de Charles H> que- nos Ennemis, 
commencement à jetterle feu delà divi- 
fiôn parmi les Prpteftans Tous l’envelope- 
d’un nom nouvellement fabriqué P E^ 
pendant'- que nous, étions aux mains les 
tins contre les autres: pour des bagatel- 
les , tout ce que nous- faisions en cela 
étok de jouer le roolle de nos Ennemis 9 . 
en travaillanç à leur faciliter les moyens 
de nousruiner :>. Aprés que ; nous eûmes 
fend les triftes conséquences de notre 
extravagance , û que >nous eûmes con- 
nu par expérience le véritable but que 
nos Ennemis fe propofoient ,de nous 
faire ajnfi entrebâtre, nous comment 
çames à revenir dp nôtre chaleur , & à 
sous regarder les uns les autres d’u^œil 
plus favorable fous le gouvernement 
naême-d*iin Prince Gat hoir q up ]R.omai n . 
Par quelle maudite fatalité . donc nous 
laiffons nous prendre aujourd’hui, que 
nos Ennemis font , fous nos pieds y on 
qu’ils . y peuy ent être- tout au moins , > fr 
nos divâfions ne nous rendent encore une ’ 
fois leurs eidaves , à ces nnêmes amop- 
oes que nous avons feu éviter autrefois 
lors que nos ennemis triomphoient.- 

G’effc pacorp quelque^chofe d’étrangp * 

7 ' ' ' U\. ' awSl* 
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qu’il fe trouve aujourd’hui des gens qui 
font foncier plus haut le péril oàl’Eglüe 
eft à prefent, foüs le gouvernement 
d’un Prince Proteftant , quia juré delstr 
maintenir , & qui s*y trouve obligé par 
fou propre intérêt , qu’ils ne faisaient 
en dernier lieu 1 , que noos entendions 
éraquer pour ainfi dire l’ediftce de l’E- 

f lile r & qu’il y avoit fur : le trône un 
rince qui Te trouvoit obligé par - les 
prïncipesde fa Religion de renverfer ce 
œuvre de laReforaiation. Mais 





nous 


8 y 

dérangé que tout 
vivons dans un fiede , où, 

•üent pas s'empêcher d'être accufez de n'fc 
tre pat bons Religionnaires , encore qu'ils 
aillent à l'Eglife deux fois tous les diman* 
thés f qu'ils afftflent aux priâtes tous tes 
faits de ia feiname , qu'ils communient 
huit on neuf fris Vannée , & qu'ils s'a* 
quittent de tous les devoirs extérieure 
qu'exigent les cenflitutiont de l'Eglife Aie- 
gltcane. , ■' &W%ml 

Il n’eft pas encore moi ns étrange que 
des gens qui ont fait paroître «n verita* 
ble lele pour le gou vemement prefent* 
& qui ont donné un grand branle à la 
■révolution qui vient d’ariiver , ayent 
eu le malheur de fe voir flétris dû nom 
de Republiquains, Je ne dirai rien là- 
j - * . - v. - » def- 
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dcflfus , finon que je fouhaite qu’entre 
ceux qui font tant de bruit de l’Eglife 
& de la Monarchie , il n’y en ait pas 
quelques-uns, qui fous main ne font pas 
fort amis du gouvernement prefent , Si 
qui fe cou vrent du prétexte de l’Eglife 
& de la Monarchie pour travailler pot» 
«nature Prince aux dépensée leur Re- 
ligion St de leur honneur ' 

Et puis que nous fommesfur lécha* 
pitre des Republiquains , je ne fauroi* 
m’empêcher de remarquer, qu'il riy* 
feint de Nation fout le ciel, dont le gsniê 
& tes maniérés Joiem plut . diametr alte- 
rnent oppojées à cette forte de gouverne* 
ment qu'm appelle République , que l'efo 
la Nation yingloife. Le gouvernement 
Monarchique eft <i fort du genie de net 
Ibis Sc de nos conftitutions , 8c il*e(l 
tellement enraciné , que quand même 
le gouvernement Repübliquain (qui fe* 
Ion moi eft le pire de tous) feroit le plut 
excellent, il feroit tout à fait impofft- 
Me que les Anglois s’en accommodai 
fent. Le milieu de ce fiede noua a 


fourni une malheureufe expérience de 
cette vérité y car après avoir renvetifé 
gouvernement Monarchique Si «voit 
fait tout ce qui fe pou voit faire peut 
fonder une République qui pût fe foûte- 
Air y tout cela, fut mutile * pui* qd’ft 

Md w 
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fut; neceflàire de remettre le gouverne* 
ment fur Ton ancien pied.. L’Angleter* 
re étant devenue l’horreur du genre h us- 
inai n , en faifant mourir comme elle 
fit Charles I. fur un échafautj la Mo* 
narchie fut abolie & on établit une 
République fur les meilleurs fondemens 
que les plus habiles Jurifconfultes & les 
politiques les plus confommèz purent 
s'imaginer. On trouva peu d’années 
après- que cette nouvelle conftitution 
combâtoit tous les fondemens de nôtre 
Police. s-fEt quoi qu’on retint le nom de 
République , pour exclure par ce moyen 
«ne Mailon.,; à qui la Couronne appar- 
tenoit de droit s cependant on établie 
fous un autre- nom en la perfonne de 
Çromwel une efpece . de Monarchie 
bornée* Çromwel n’occupa pas plus de 
jdeuxan^ le tribunal de cette puilîànce 
limitée car ht Nation entraînée par 
fon penchant naturel fit un, verirable 
Roy , fous le nom de Prote&eurtitu? 
lai re , de celui qui n’étoit auparavant 
qu’un, eipece de, fer vit eur de la Republir 
que s $£ il fut inftallé pour la fécondé 
fois en cette qualité fous de nouvelles 
conditions, , qui approchaient plus dé 



-^Cromwel étant mort la Nation 
jfcqui s’étoit rremoulfce pendant tout le 

cours 
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cours de fon régné. pour rétablir fa pre- 
mière conftitution) commença dés lors- 
àfuivre fonpanchant avec plus de liber- 
té.. Et quoique des gens habiles^ bra- 
ves employaient toute leur adrefle & 
toute leur vigueur , pour empêcher la 
Nation de. reprendre, la Monarchies 
tous leurs'cfforts furent inutiles : Le 
gouvernement Monarchique étoit li 
fort enraciné dans l’efprit de tous les 
peuples , que la douceur même de I au- 
torité dont l’armée avoir fait l’expe- 
rience ,* pendant plus de quinze-ans-, ne 
fut pas-capable, de. les faire changer de 
fentiment au fuietde leur ancienne con- 

' i a / 

ftitution qui eft le gouvernement Mo- 
narchique* quoiqu’il vident bien qu’ils 
perdroient par la toute leur autorité. Je 
ne pretens pas diminuer : la moindre 
chofe du monde de la gloire.que des per- 
fonnes d’importance ont aquifes par les 
grands fervicçs qu’elles ont rendus- à 
Charles II. pour le faire rappeller j mais 
je puis dire hardiment , que ce fut le- 
genie de la Nation & l’efprit generak 
des Seigneurs , de la Noblefle, &des- 
Communes d’Angleterre , qui- ache- 
minèrent ainlî les chofes fous tant de 
formes imparfaites , comme il arriva» 
depuis la mort de Gromwel , jufque* 
en l’an i66o. & que ce fut cela même 

V ‘ M 7 qui 
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t qui produifit cette révolution , qui ré- 
tablit la Monarchie fur Tes anciens fon- 
demens , en rétablifîant ce Prince fur le 
trône de Tes Ancêtres. 11 eftaflez glo- 
rieux à ces perfonnes diftinguées d’avoir 
en habiles gens fait éclore un projet , qui 
fe feroit neceffairement fait jour fans- 
eux, tour de même qu’une habile fage 
femme facilite la naiflance d’un enfant 
que la force de la Nature toute feule 
tireroit neceifairement de fa fombre 
prifon. 

Je dirai pour finir qu’on feroit tort à 
la fagefle de la Nation de s’imaginer 
qu’il y a parmi nous des perfonnes judi- 
eieufes qui donnent dans la Republique; 
fi l’on confidere les desordres horribles 
où nous nous fommes vûs expofez dans 
les derniers troubles ; & fi l’on confide- 
re encore qu’il ne dépend que de nous 
d’être heureux fous le gouvernement 
prefenr. 
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I. Remarques fur u n nouveau formula#* 
de prières pour le Roy Jaques . 2. jg## 

/<?* compilateurs aproprient à eux feula 
le titre d'Eglife Anglicane . g. Que 
: leur maniéré de prier pouf une nouvelle 
; Reformation efi ridicule « . 4. On com - 
c» pajfant leur extravagance avec 
- celle du Râpe Benoit XU 1 . 5. Remar- 

ques fur la demiere trahifon de Hol ? 

: et oit de livrer PEclufe en- 

. tre les mains des François, 6 * Que let 

crimes contre la patrie font des crimes- 
qu'on ne doit point pardonner . 7, L w 
" Romains autrefois ne faifoient point do 
grâce à ces fortes de Criminels % faits 
. Vénitiens n'en font point encore au • 
jour (P hui. 


Du Vendredi , 23 Jldai 165)0. 

% 

I L n’y a que quelques mois qu’on de- 
clamoit 8c de bouche 8c par • écrit 
avec toute la chaleur podible contre 
le moindre petit changement de la Li- 
turgie de l’ËgUfe Anglicane , & que les 

Com- 
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Commifiaires Ecclefiaftiques , établis 
par le: Roy pour tenir leurs affemblées 
dans la chambre de Jerufalem , étoient 
l’objet de la colere & de l’emportement 
de certaines gens, uniquement parce 
qu’unételiecommiffion afloit droit à la 
reünion avec les N on- con for milles , en 
9 tant du chemin comme- elle, fai frit quelques 
pierres* d'acbopement 3 qui donnent lieu 
à la réparation. Mais prefentement tout 
a changé du blanc au noir, car fans com- 
miffion du Roy , ni fans' convocation; 
dûment convoquée , nous avons obli- 
gation à certaines gens de nous avoir 
donnédepuis peu une nouvelle Liturgie, 
conforme à leur but & à leur intention, . 
& tout à fait oppofée à la Liturgie qui 
eft aujourd’hui établie , & qu’ils etti- 
moient fi fort il ny a pas long-tems. v - 
'*•• La~ v venerable afiemblée , (j’ai envie 
de* lui donner un autre nom) qui a fait : 
ce nouveau formulaire de prières , „& 
qui s’en fert dans fes affemblées particu- 
lières , regarderoit comme un affront 
impardonnable , fi on. ne croypit pas 
que lès membres donc elle eft compofée 
font d’auflï bons fujets, de l’Eglife Am* 
glicans quequiquecefoît,; puis qu’elle 
foppofe clairement dans plufieprs de fes 
prières qu’elle- & fes partifans font 
feuls l’Églife Anglicane,; & que ceux 

qui. 
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qui font dans les interêts de leurs Maje» 
ftez , 'font fans Roy , fans prêtre ,* <&• 
fans Dieu dans le monde , pour parler le 
langage de ce nouveau Concile. Ainfi 
nous voyons qu’il n’eftpas difficileaux 
gens d’employer l’intrigue & le mono- 
pole* pour prendre un nom qu’on fait 
n’être.pas defagreable au peuple, lors 
qu’en le prenant ou en tire de ravanta*- 
ge : : Et à dire vrai nous recommençons 
a nous accommoder mieux que jamais 
de cette maudite maxime , vis fallere 
pie hem ? fingeDeum 5 fi vous voulez du» 
per le peuple, faites le devôr. 

Les Auteurs de ce nouveau formulai- 
re de prières ; fe font emparez aupreju# 
dice.de tous les autres du nom. & de 
l’autorité de l’Eglifê Anglicane , & ce- 
la dans; une des fondions qui lui eft la 
plus effentielle & la plus naturelle , qui 
eft telle de faire un formulaire de prières 
contraires à celles dont on fe fer voit ci-de* 
vont dans l'Eglife y car un des plus 
grands privilèges , (s’il m’eft permis de 
parler ainfi) que l’Eglife partage avec le 
Roy celui d'établir des formulaires de 

prteres dans une convocation * ou dans une 
affeniblée d’ Evêques & de Députez du 
Clergé, L’Eglife Anglicane n’eft - elle 
donc pas bien bornée aujourd’hui, 
qu’une poignée d’Ecclefiaftiques mér 
. . . .. corn- 
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contera fe donnent ainii la liberté de 
prendre fierement • non feulement • le 
nom d’Eglifc , mais encore de s’empa- 
rer du plus grand Privilège qu’une Egii- 
le puifïe ■ prétendre , qui eft celui de 
eompofer une nouvelle Liturgie ? Sur 
ce pied-là il faut mettre au rang des 
Nonconfbnniftes plus des deux tiers de 

licane $ & perfonne ne fe- 
^life au pied de la lettre * 
que ceux qui abandonnent les autels pib- 
blics pour fe retirer dans des coins 6g 
dans des cabinets , afin de fe conferver 
purs au milieu d’une génération cor- 
rompue & nui peut corrompre , (pour 
me fervir des propres termes de ce» 
Meilleurs ; ) c’eft-à-dire en bon Franr 



fois , qu’il n’y a que ceux qui travail- 
lent avec un véritable zele pour les in* 
terêts d*un Prince Papifte , quia rdohr 
de renverfer nôtre Religion & nos lb» 
bertez, qui doivent fe feparer d’une 
génération qui voudrait conferver l’un 
& l’autre , en confervant un Prince Pro- 
férant. 

Quant aux prières en elles-mêmes f il 
n’eft pas befoin que j’embaraflè les Le- 
ôeurs ni que je m’embaralTe moi- mê- 
me des confédérations qu’on y pourrait 
faire j parce qu’on les fonde fur une 
fuppofirion que plufkurs Ecrivains ha- 

biles 
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biles ont déjà fnffifamment difcutée , & 
quele grand Confeil de la Nation a re- 
putéeb par fa .pratique d’une maniéré 
beaucoup plus convainquante encore» 
Cependant je ne faurois * m’empêcher 
de rire ou plûtàt de déplorer le mifera- 
ble entêtement de ces Meffieurs , quand, 
je voisqu’ils ajoûrent aux prières qu’ils 
font pour le rétabliflcment du Roy ja- 
ques ; que Dieu User accorde far ce moyen 
la reformationaptû laquelle ils fouf trente 
Qu’elle refomiaiion , bon Dieu 1 de- 
vrions nousefperer, h leurs prières é- 
Soient exaucées , ' & fi le Roy Jaques re* 
venoit avec fies Réformateurs Irlandois > 
Ê lie oe feroi t afieUrém ent pas la mcmfe 
que celle dont nos frères Proteftans d’un 
Royaume voifin ont fend les funeftes 
Effets iliv’y a pas long-tems, mais elle 
fêroit beaucoup pire > car quoique les 
Froteftans de France ayent fouffert tou»» 
tes lescruautcz que la nature humaine 
peut fouffrir 5 leurs Miniftres pourtant 
ont eu la permiffion de fe réfugier ail- 
leurs & de chercher un azile dans les 
pays étrangers 5 plufieurs même l’ont 
prife cette permiffion loifqn’on la leur 
a refufée , & la fituation de leur pays 
favori foie leur fuite : outre que le Roy 
de France n’avoit pas le moindre pré- 
texté de les maltraiter par im motif de 

- -..i yen? 
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vengeance & deTefientiment , au lieu 
que la ücuanen 'de l’ Angleterre nous 
renferme dans une Ik, comme des vi- 
ctimes enchaînées qu’on immoleroit in- 
dubitablement à- la rage de nos.. Enne- 
mis, & à la vengeance outrée d’un Roy 
que nous avons détrôné , fi jamais les 
prières de ces Meilleurs font exaucées ,, 
& que leurs projets réüflllïent.. . , „•». '.{ 
u. Quand je confidere le ridicule zele 
de ces fort es de geris,& fur tout de ceux 
qui font les plus éclairez, que je ne 
nommerai point j & quand je fais, ré- 
flexion fur l’empreflement qu’ils ont à 
multiplier . leur fchifme dans l’Eglife 
Anglicane; cela me fait fou venir de la. 
folie du fameux Pierre de Luna ?: qyiefo. 
2e Pape Benoît XIII. Je dirai uamot 
de la’perfonne de ce Pape» & de foa 
extra vagance-qui refiembie fort à celle 
de nos mécontens d’aujourd’hui , & je 
le ferai peur certaines raifons que les 
;ens fages pénétreront fans doute » aufli- 
ûenri’eft-ce que. pour eux que j’écris 
car je n’ai jamais cru que les fous me 
riraflent que j’employaffe mon te ms 
pour eux. Voici PHiftoire. / Pierre de 
Lunaiit concevoir une 'fi grande idée 
de fa . Sainteté par fa maniéré de vi- 
vre chagrine & folitaire aux François y 
auffi-bien qu’aux Efpagnols fes compa- 
' . : .* " trio- 


e- 
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triotes , qu’ils furent ravis de le voir é- 
levé à la première dignité de l’Eglife:' 

I II tint en cette qualité foti (îege à Avi- 
gnon pendant plufteurs années, quoi-' 
qu’il y eût en même-tems à Rome d’au-> 
très compétiteurs , - qui prétendoient* 
être revêtus de là même dignité. Quoi-; 
que nôtre Pierre de Luna eût folemnel- 
lement promis au Roy de France avant- 
fon avenement à la ; Chaire Papale , d’ê - 1 
tre conftamtnentdans lès intérêts, & 
qu’il eût promis dé faire tout ce qui dé-' 
pendroit de lui pour étoufer le’ fehifme: 
qui avoir déchiré i’Eglife Occidentale* 
pendant plus de quatre-vingt dix ans 
fans difcontinuation ; neantmoins lorf- 
qu’il fe vit une fois en poffeflîon de la- 
triple Couronne , il ne ifit rien moins* 
que ce qu’ilavoit promis à ceux qui l'a- 
voient élevé, ^ & trômpa toutes fleurs 
efperances î ce qui mit le Roy de Fran- 
ce>ii' fort en colère ,- qu’il de fit mettre 
ëri prilbn , 1 & le fit enfuire déclarer de - 1 
chû de fa nouvelle dignité dans une af- 
femblée generale des Etats ; c’eft pour- 
quoi Pierre de Lunaeut l’effronterie de 
publier * une -bulle- d’excommunication 
contre le Roy de France , & ordonna* 
qu’on fit contre lui- un formulaire de 
prières dont on fe fer viroit dans toutes . 
lesEglifes* • - - • 

. Enfin 

* 


I 
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- î Enfin Pierre de Lunâ foc dépofé en. 
X4I4. au Concile de Confiance , & Ici 
giW/chifmçfot étoufé par la pfompri 
don de Martin £T. qui fut éleyd *;la> 
chaire Papafet ?. Mais Pierre de ta* é- 
teût ftfortéchaufé, maiiflie, Sç fi- 

prodigieufement entêté defonopin-iotv 
que s’étant mis en fdwde dans on cer- 
tain lieu d’Efpagne * accompagné dcC 
deux Cardinaux feulement qui s’atta-; 
ciierent à lui , & qui Voulurent partage» 
avec lui fa bonne ou fa mauvaife fortiR 



de'brisdufaftedeladi gnitéPapak y pen-, 
dant fa vie, qui ne fut pas longue 
en mourant il eut fi grand foin ée pea- 
fer aux moyens de perpétuer le fchifmc^ 
qu’il , recommanda i jufqne* au. dernier; 


foûpkjà foapetK<3ondaYe,iiq»ii confia 
ûoitfen deux Cardinaux , d’en choifîr. 
un pourlui fucceder au Papat apré& fit 
mort , & cela , difojt-il , pour le bien* 
de PEglife; à que» ces Cardinaux au fit' 
fous que leur Pape obéirent pon&uel- 
îemeiit , & éleurent un certain Giles. 
Mugnos , qui fut appelle Clement. 
huitième , fantôme qui s’évanouit in- 
continent. i /{ • ..*» 

Ce ne fut pas feulement pendant la 
vie de Pierre de Luna que fes ridicules 
partifans admirèrent fa Saintetés ils 
• vou- 
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voulurent encore . après fa mort faire 
pafler fon cadavre pour quelque choie 
de miraculeux, en ce que üx ans après 
£bn corps avait zté trouvé dans fon en», 
fier 9 & rendant une odeur agréable :*. Ec 
£ bous en croyons les Ecrivains Efpa- 
gools y & même le défunt Pere Mann** 
bourg , qui ne reconnoît pas pour Pape 
Pierre de Luna, ils nous diront tous 
fans fcrupule que fon corps eft encore 
aujourd'hui dans ion entier à Igluera en 
Arragon. Voila un exemple remarqua- 
ble de la bigoterie de certaines gens qui 
ne démordent jamais de leur opinion^ 
& qui tiennent quelquefois contre tout 
le relie du genre humain ; & par la 
nous voyons qu'il n’eft pas difficile de 
trouver des partifans , lorfqu’on fait fe 
revêtir à propos des dehors de la Sain-» 
reté, & faire valoir le zele qu'on, dit 
qu’on a pour l'Eglife. . ■? 

;I1 ne. faut pas s’étonner fi l'Empire* 
Romain à fait dans le monde une fi bel- 
le figure, puifque la fidelité & l’amour 
inviolable pour la patrie étoient les qua- 
lirez elfenrielles & infeparables des Ro- 
mains: d’un autre coté, il ne -faut pas 
s’étonner non plus , s’il fe commet tant 
d attentats contre les libertez de l’Eu- 
rope , depuis trenre ans paffez j puif-: 
qu’il fe trouve dans tous les pays des. 

efprits 
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efprits inquiets & retnuans , qui pour 
peu de çhofe s’abandonneront hardi- 
ment à trahir lâchement leur propre 
patri e : iEt ceux qui fa vent comment 
Louis X I V; s’eft conduit , favent anfll 
qu’il doit à foh argent la plupart de les 
conquêtes , & preique toute : la .gran- 
deur qu’il poflede aujourd’hui. Un Au- 
theur François l’a parfaitement bien 
cara&erifé en cela, fous prerexte d’é-: 
crire.la vie de Philippe^de Macedone , 
dont on a: dit, qu'il ne favoit .point de . 
vil/e fi forte , dans laquelle ne pût entrer '■ 
un âne chargé d'or. '• . .. .. .v. ; 


: Laiffant à parc les triftes exemples 
que nous pourrions prendre chez .nous , 
au fujet de cette forte d’infidelité & lâ- 
cheté où certaines, gens s’abandonnent: 
en trahiflànt leur propre patrie , ; com- 
me nous le voyons ici tous les jours par 
de nouvelles découvertes : i nous dirons 
deux mots d’un exemple arri vé en Hol- 
lande depuis peu de jours , où deux mal- 
heureux traîtres ont fouffert la jufte pu- 
nition que meritoit leur crime , qui eft. 
d'avoir voulu livrer aux François la. forte ' 
ville de l'Echtfe. . Je ne parlerai poi nt ici 
des moyens dont ces miferables fe dé- 
voient fervir pour executer leur crimi- 
nelle entreprife ; je renvoie les Le&eurs 
à une relation que j ’ai yû cette femai- 


ne 
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ne traduite du Flamand qui les inftruira 
là-deffus : je remarquerai feulemetit que 
comme les Hollandois imitent en beau- 
coup de chofes la plus puiflante Répu- 
blique qui fut jamais * je veux dire U 
Republique Romaine , ils l’imitent auflî 
en puniflant comme elle faifoit les çri- 
I mes d’Etat. Un (rime contre la Républi- 
que ne fe pardonnoit point à Rome , & le 
S Sénat lui-même avec tout fon crédit , 
ne pouvoir pas fauver un homme con- 
vaincu d'avoir conffiri contre l'Etat p 
comme le dit Florus. Et je mefouviens 
qu’une des raifons que le favant Schel- 
ftrate qui eft prefentement le Depolî- 
taire de la Biblioteque du Vatican a 
donnée de la longue durée de la Répu- 
blique Romaine eft , que les crimes d'E- 
tat ne fe pardonnoient point y & ne fe pou- 
vaient point pardonner ; ce qu’il explique 
l en fuite de cette maniéré : Les Romains , 
dit- il , pardonnoient quelquefois des cri- 
mes qui n'attaquoient que des Magiflratt 
particuliers j mais ils ne pardonnoient ja- 
mais ceux qui tendoïent à introduire le 
moindre changement ou la moindre inno- 
vation dans la Magistrature ou dans le 
gouvernement. Moniteur Amelotdans 
les judicieufes remarques qu’il a faites 
fur le gouvernement de Venife , fefert 
de la même raifon lorfqu’il vient à exa- 
Tom. 11. N miner 
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miner comment cette République s eft 
loûtenuë au milieu d’une infinité de ré- 
volutions qui font arrivées en Italie du- : 
rant l’efpace de douze* cents ans. Ejc’ 
pour dire tout franc ce que i’en penfe, 
îe fouhaiterois qà*on ne fit point de grâ- 
ce à ceux qui fe trouvent coupables de 
cette forte de crime , que nous appel- 
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2 . Le Caraétere de défunt Monfieur de 
. Montaufier , Gouverneur de Monfieur 
. le Dauphin . 2. On dit un mot du 

• véritable genie de Monfieur le Prince 
; <de Candi. g . Circonflance remarqua- 
-iikdti'Roy de France & de Madcmoi- 
z JeüelePevre. 4. De V affaire de Mon- 
f fieur tEvêquede Grenoble touchant là 
- perfecution en matière de > Religion.- 
. 5. Lettre de Monfieur le Dut de Mon- 
\ tau fier nu dit Evêque , ■ qui fait men- 
tion d'un dejjein four détruire Ms Pre*, 
-tefians d'Angleterre. , - • ;> j.-s: . • 



C Omme j’ai toûjours été naturel-, 
* lement curieux < de • contempler 
la copie d’un beau vifage y plutôt 
que d’un laid , quoique le premier don-: 
ne fou veut autant de peine à peindre; 

S ue tfautre j auffi j’ai toûjours pfisplus- 
e plaifir aux images de la vertu , qu’aux 
images du vice , ce n’eft pas que je nu 
convienne • de l’axiome . de » Seneque , 

Ni qu'une 
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naturel de la vertu en a empeché de deve- 
nir vicieux. — 5 -~ 

Cefiecle aproduifrpeu.de modelles 
de vertu aufli-parfaits , que l’eft celui 
que feu Monfîeur le Duc de- Montau- 
fier nous ? aTailfé dâfls^froutë'la côndui ce: 
de fa vie» car H : paya le dernier tribut à 
la nature il ya vingt: jouis. ' jb’obliga- 
tion que lesrfaVans lui ont , la conduite 

* Prnreftans * ’ 



^honneur 

^ JL JL M ' «► • • 40 ^ — ■ WW w- ^ H T- 

dè recevoir uVie fois oe tdut' cela 

mérité ce me femble'que jedife quel- 
que chofe de cet illuftrë petforinage , 
autant que je le puis fairedans un écrit 

de cette efpece 5 * d’autant' ithieux qu’en 
parlant de ce grand-homme>paurâiûc- 
cafion de dire, au Xujet.de l’ Angleterre 
quelqtfe^fiofe qui mérité dèn’ê trépas 
cnfevdi dâns VtoWi) • f-v'r ^rrrrrO 
' 'MonfièurleDuc deMontaufiër don- 
na d’abord tant de preuves fignalées de 
fon grand meritëv>& de fon inviolable 
probité , qu3oun;e plufieurs charges con* 
iîderables dont iX fut revécu , on; le ju* 
gea l’homme dêf rance lé plus propre 
à former Monfîeur le Dauphin , c*eft 
pour quoi il fut fait Gouverneur de» ce 
* V .. r. • jeune 
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jeune Prince en itf<s 5.» &le fut toû jours 
jufquesà ce qu’il fut marié. Ce Prince 
elt autant redevable. -des grands pro- 
grez qu’il a faits dans prefque toutes les 
iciences (qu’il polfede autant bien qu’au* 
cun Prince del’Europe , ) au foin & à 
la converfation de îbn 1 Gouverneur , 
qu’à l’affiduité de fon Précepteur, ou à 
la propre letture : c’eft Monlîeur le Duc 
deMontauûer qui lut adonné les idées 
qu’il ade 4 a Religion, &; c’eft par fon 
exemple & par fes confeils qu'il a fait 
voir en.plufieurs occafions qu’il a des 
égards pour lesProceftans, & on dok 
efperer qu’il donnera des preuves d’é- 
clat de la bonne volonté qu’il a pour 
eux£ jamais il monte: fur le trône $ ce* 
idanton peut dire que Monlîeur de 
Mitaulier a nagé contre le torrent, 
êc qu’il a. mis : Moniteur le Dauphin 
dans la bonne route où ileft, malgré 
même toutes les impreffions contraires 
que pouvoit lui donner fon Précepteur, 
P Evêque de Condom, ce favant Athlc- 
de Rome; 



te 


«Vf 
1 . i*i 


; r Apres que la Cour de Francedeve- 
nuë jefuite eût juré la perte des Prote- 
ftans, Moniteur de Montaulîer fut le 
feul qui ozât fe joindre avec le défunt 
Prince de Condé pour tâcher de dé- 
tournée de coup sn Et çet fut ces deux 
ii N 3 grands 
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grands hommes qui obligèrent le Roy 
2e France à retirer la fanglante déclarât* 
tion qui ordonnoit de maffacrer tous 
les Proteftans de France en i«8j. 8ç 
que le Roy avoir été contraint de met- 
tre entre les mains du Pere la Chaife 
fonConfeflfeur ç- par des raifons que je 
ne dois pas rapporter ici. - On croit que 
ce fut cette geriereufe aûion qui coûta 
la vie au Prince de Condé , &< qui fut 
caufe que Monfieur de Montaufier fut 
dloigné depuis des affaires fecretes. : 3 

if y a voit déjà ; long- tems ,< que la 
Cour de France fe fervoit de tout pot» 
affaiblir les Proteftans & pour ruiner 


leur réputation , afin de les préparer à 
la fangiance execution à laquelle on :les. 
deftinoity & on peut dire que Louis 
XIV. a parfaitement bien imité etir 
vers les Proteftans la maxime que Ju- 
lien PApoftat pratiquoit à l’égard des 
Chrétiens y qui fut de les. dégoûter de l'é* 
tude des belles lettres. On en vit une bel* 
le preuve en -I $8 a. car Mademoifelle le 
Fevre ayant dédié un livre au Roy de 
France, il ne fe trouva perfonne à la 
Cour qui ofat l’introduire auprès dn 
Roy pour lui prefenter fon livre , parce 
qu’alors elle étoit encore Procédante; 
Monfieur de Montaufier l’ayant appris, 
s’offrit d’office à la produire au Roy* 

i j al 
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îi la fit monter dans Ton carofie , & pre- 
fenta & elle & Ton livre an Roy > qui 
lui dit en colere y qu'il faifoit mal d'ap- 
puyer des gens de lalRe ligion de cette De- 
moi je lie j & que pour lui il far oit defeur 
aire que fim nom ne parut point à la tête 
des livres des Huguenots , <& que pour cet 
effet il donnerait ordre qu'on . fafit tous 
les exemplaires du livre de MademoifeUe 
Je Fevre , Le Duc de Montaufier répon- 
dit avec la même liberté avec laquelle 
-il a toujours parlé au Roy , & que pet- 
fonne n’a ozé imiter , eftce ainfi Sire, . 
■que vous favori jeu les belles lettres*! je 
- vous le dis hardiment , un Roy ne doit pas 

être bigot . . Ajoutant enfuite qu’il re- 
-mercieroit lia Demoifelle au nom du 
Roy y qu’il lui feroit un prêtent de cent 
piftoles, & qu’il dépendroit- de lui de 
•les lui rendre ou de ne les lui rendre pas ; 
ee qu’il fit comme il l’a voit dit. 

Mais la bonne volonté que Monfieur 
le Duc 'de Montaufier avoit pour les 
Froceftans de France .parut: encore 
mieux dans la femeufe affaire qui arriva 
à ce favant Prélat Monfieur le Camus 
-Evêque de Grenoble , apres qu’il eut 
été fait Cardinal par le Pape défunt. 
Cet illuftre Prélat avoir fait connoître 
qu’il defapprouvoit fi fort les conver- 
fions àla Dragonne , qu’il s’y étoit oj£ 

N 4, pofé 
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pofé de toutes Tes forces dans fon Dio- 
cefe : Le Pere la Chaife * & le refte de 
fa cabale en ayant porté leurs plaintes 
a la Cour , il en 7 fut rigoureufemenc 
cenfuré dans une lettre , que le Roy é- 
crivit à l’Intendant de Dauphiné , qui 
ladevoit communiquera Monfieur le 
Camus; Ce fage Prélat fe trouva fi fore 
éloigné de ceder à ces menaces , & d’a- 
voir une complaifance contraire aux lu- 
mières de (a conférence* qu’il' écrivit 
tout auffi*tôt à l’Intendant Ja fameufe 
lettre qui a paru dans le monde en tant 
de langues , par laquelle il faifoit voir 
qu'il n\toit pas permit d'ujer de violence 
en matière de Religion : Jen’infifterai pas 
plus long-tems fur cette lettre *' parce 
que je fuis fort perfuadé qu’il y a peu de 
gens qui ne Payent vile. 

Cette lettre mit en fi grande colere 
le Clergé perfecuteur de France, qu’il 
employa tout fon crédit auprès du Roy 
; pour perdre fon Autheur. Le Roy étoit 
fur le point de figner un ordre pour en- 
voyer à la Bafti lie l’Evêque de Greno- 
ble 5 lorfque leDucdeMontaufîer qui 
étoit alors à Diepe partit incontinent 
■pour Paris » & détourna par le grand 
afeendant que fon merire fingulier lui a- 
voit aquis fur l’efprit du Roy le coup qià 
s’en alloit tomber fur cet^Evêque-. 

Il 
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: . Il: y a peu de gens dans l’Europe qui 
ne foient perfuadez , que l’efperance de 
vplp bien-tôtlePuc d’Iorc fui: le trône ; 
d’Angleterre par droit de fucceflion , 
çontribita- beaucoup, à, avancer la ruine 
des Proteftans de France : l’on s’ap- 

perçût que d’abord que le Royjaques fut 

f arvenu à la Couronne , le Roy de 
rance crût qu’il étoit teins de lever le 
mafque j Car d’un feul coup il révoqua, 
L’Edit de Nantes-, & fit joyèr cette exé- 
crable.- tragédie,.; qui a éteint (au moins 
en apparence) le - nom de r Proteftant 
dans ce Royaume-là. Nous^avons une 
infinité de preuves, qu’il n’eft pasbe- 
foin de rapporter ici , qui nous per fua- 
dent avec la deraiere evidence, , qu’on 
avoir refolu de faire la même execution 
en Angleterre * .qu’on a voit prés des 

meïurespourcpla avec la Çour de Fran- 
ce.*. Mais quand nous manquerions de 
preuves, nous ep t rouver ions une delà 
main de Moniteur le. DucdeMontau? 

» » • s » * «* * * 

fier aufti claire que le jour , dans la let- 
tre qu’il écrivit aiunême Monfieur de 

^ • * m * «£ ■*. * * é 9 % u ■** s -è * 

Grenoble , : pour, répondre aux remorci- 
ïîiens que -ce- Prélat Wi -faifçit d’avoir 
bien voulu s’intereffejppour lui dans l’af- 
faire dont je viens de parler, • Ces deux 
lettres , aufli bien que celle de Monfieur 
le Camus; à l’Intendant de Dauphiné 

* N 5, ont 
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ont été imprimées à Bâle en SutiTe j & 
autant que je le puis fa voir elles ont été 
réimprimées depuis toutes trois à Co- 
logne fous- le nom imaginaire de Pierre* 
Marteau.' ‘ Void celle de Moniteur de 

Montàuficr. ’ -">* - > 

• * .»v*' -x 'l v : .n r* . > 

. Très reverend Pere, ' . 

Eft 4 a feule injure que la bonté 
de vôtre grandeur elt capable de 
faire y que de me remercier d’un 
SjferWce que moi & tout le genre hu j 
n main fommes Obligez 1 de rendre à une 
j) perfonne 'de vôtre fàeré Cara&ere* 
i qui fe di flingue par un profond favoir, 
,, & par one pieté exemplaire Et je 
pour rois dire encore , que l’amitié 
3, dont vous avez eu la bonté de m’ho- 
3, norer toujours m’obligeoic indifpert J 
5J fabl em ent d’emplover pour vôtre fer- 
3, vice tout ce qui dépendoit de moi; 
3) Et non feulement ceta ; , mais encore 
>, la juftice de Vôtre caufe , meritoit que 
j’y p rifle part , moi qui ai l’honneur 
3, d’être de vôtre fentiment , & de croi- 
3) ré comme vouÿ qü*il¥patp»a«^ permis 
ij de perfecuter eri matière de Religion, 
jy ]e ne me i fufè jamais géhé dans la lî- 



^ timent y au fujet desmoyensdont on 
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„ fe fert contre ceux de la Religion pre- 
a , tendue Reformée. Lespieufes raifons 
„ que vôtre grandeur a alléguées dans 
^ vôtre lettre à l’Intendant contre cette 
J5 nouvelle méthode de ramener les gens 
„ dans le fein de i’Eglife , font fi for- 
„ tes & fi folides , que ce feroit allu- 
„ mer une chandelle en plein midi de 
„ prétendre y ajouter quelque chofe. 
„ Mais Monfeigneur , .il eft fort par- 
j, donnable à un homme de mon Ga- 
„ raélere , de joindre aux remarques 
„ que vous avez fi fagement faites quel- 
à, ques raifons de Politique , qui < confir- 
j, ment qu’on ne doit point fefervir dans 
j, ces occafions-là des voyes violentes ; 
pût fi j’écrivois à un autre qu’à vous, 
j j je les déduirais au long. Je me con- 
j, tenterai de dire en deux mots que le 
^ Roy, le gouvernement,, le .peuple, 
& même les Catholiques , feront en 
3, cela une perte irréparable. Le revenu ' 
jj du Roy en fouffrira une grande dimi- 
„ nution , le gouvernement y perdra 
à, une infinité de bons Soldats , & d’ha- 
biles Matelots. , & les autres fu jets 
3, Catholiques y perdront , en ce que 
^ladeftru&ion des Calviniftes entraî- 
nera indubitablement & neceflàire- 
j, ment la ruine du commercé , qu’il 
„ entendoient mieux que les. autres fu- 

* N 6 «jets. 
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>,jets. Ce qu’on a reprefenté au Roy 
7, pour lui faire comprendre qu’il étoit à 
y, propos de ruiner les Calviniftes , & 
a, qui roule fur la puiflànce qu’on leur 
7, attribué , qui peut difent-ils faire aifér 
3 , ment pancher la balance en cas.de 
5 , guerre civile , n*a. jamais été de mon 
,, goût , & je n’ai jamaistrouvé que cet- 
3, te raifon fut une raifon de poids. Je 
3, crois au contraire que la Politique 1er 
-J, roit meilleure de conferver un troir 
’j, lîéme parti » qui . pût faire le contre? 
3» poids en cas qu’il arrivât des trou.- 
blés fous une minorité» ou qu’ils fuir 
,, fent caufez par la mauvaife humeur 
3, des Princes du fang j & j’ai raifon de 
3, croire que ce troifiéme parti feroit 
-33 d’autant plus neceflàire» que les Cal- 
3, viniftes- ont fait voir il n’y a pas long- 
», tems l’attachement qu’ils ont pour le 
ÎjRoy , par un fervice qui lui a été très 
3 j avantageux : Une autre chofe qu’on 
3, remontre au Roy , ; & que leConfef- 
j,feur, (il entend le Pere la Chaife) re- 
3, pete continuellement , auffi-bien tous 
3, ceux de fon ordre , - eft Foccafion favo- 
j j Table qui feprejente aujourd'hui en An- 
-jj gle terre } ]’avoüe que ma vue eft trop 
3, bornée pour voir auffi: loin que . ces 
Meilleurs prétendent de. voir*: Pour r 

3, moi on ne fauroit me faire croire > que 

. j» leurs. 
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9S leurs dejfeins puffent re'ùjftr , .quand mê- 
9 , me le Duc d'iork ferait fur le trône , à 
3 , confiderer l'humeur des Anglais , qui ont 
les yeux fier, un Suceejfeur Fr ote fiant en 
s, la perfonne de\la Frincejfe d'Orangr, 

3, Et fuppofé que tour cela put reiiffiri 
,, je ne vois pas quel grand . 'avantage 
3» nous pouvons retirer d’an tel*change 4 
3, ment en Angleterre. Il.n’eft pasbe- 
,, foin , Monfeigneur que . je vous expli- 
3 , que les chofes plus, au long » je me 
>3 dois contenter de vous dire ;que j’ef- 
^pere que le grand tek? que ces gens 
^prétendent d’avoir.f>our l’Eglife Ca 4 
3, tholique ne me fera jamais changer de 
33 feotiment , puis que je n’ai pas moins 
3, de zeie qu’aucun d’eux pour la propa- 
33 gation de la Religion pourvu qu’on y 
3, puilfe travailler, par des voies legid? 
3, mes. Je me recommande à vôtre be- 
3,nedidion paternelle , & j’embrafle- 
33 rai toutes les occafions qui fe prefente- 
3, ront pour faire favoir à tout le monde 
33 combien je fuis 


De Paris le 3. Dé- 
cembre 1684* 


De Vôtre reveren- 
ce le très* humble 
ferviteur , 


Montausier- 
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.Voilà comment Moniteur de Mon* 
taulier déclaré & reconnoît qu’on avoir 
vefolu de faire, aux Proteftans d’Angle- 
terre, ce qu’on a fait aux Proteftans de 
France : Témoignage d’autant plus di- 
gne de foi , que Monlieur de Montau* 
fier pafloit avec juftice à la Cour pour 
lé Caton delà France , & tout le mon* 
de le refpe&oit comme un homme d’u- 
ne vertu & d’une probité inviolable. . 
Laiftbns-le donc pleurer à tous ceux qui - 
fe piquent de lavoir, ou de vertu, car 
il étoit tout à fait bien partagé dans l’un 
& dans l’autre : Et j’ai grand peur que 
la mort de ce grand homme né face 
éclipfer les belles lettres en France , puis •• 
qu’on doit aux Confeils & aux exemples ^ 
de cet illuftre mort prefque toute la fa-t 
veur que Louis XIV, leur a témoignée. 


N è . i<r. 


« «* 


t * 
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J; "Réflexions fur la derniere eleftion de 
' Londres. T. Quel efl le meilleur moyen 
* far lequel les deux partis peuvent faire 
connaître à prefent leur fidelité . 3 .Cote» 

- fldefat tons fur l'adreffe prefentée à fa 
‘ - Mdjeflè par les Officiers de la Flote . 
" : 4. Sur une affaire agitée dans le Far le* 

: ment d* Eco ffè y aufujet du meurtre du ‘ 
défunt Comte d* Argile. Ç. Avec une 

- relation de la trahi fon Metaphifique de 
1 ' ce Comte . Confiderations fur ce que Mi - 
■ lord Jeffere y s a été excepté de lamnefliè 

' * generale. * “ ‘ 

* 4 » » ' , * 

< „ » . f • * » ' < - «. 

* . ; Di» Mecredà , 4 fnin 1 tfpa. 

C Omme la derniere élection de 
Londres a été le refultat des meu- 
res deliberations qui ont été pri-* 
les en Parlement , pour calmer les 
éfprits de tous ceux qui font intereflex 
dans cette illuftre corporation 5 auffif 
j’efpere qu’elle aura parfaitement bien 
répondu à la fin à la quelle on l’a voit 
dellinée* puisqu’il paroir que les deux 

par 


I 
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partis ont joüé de leur relie , ont éprou- 
vé toutes leurs .forces dans cette* ele- 

% * * 

étion , & Ont eu pour s’y préparer à l’a- 
vance tout le tems, qu’il leur falloit. 
Mais pour moi qui ne prens point de 
parti 3 je né croi pas que'ce démêlé fut 
aulfi important à l’egard d’un des partis, 
le certaines gens veulent fele perfua- 
er 5, il fe peut foire que lEglife ; 8 c 
l’Etat ne couroient en cela aucun rilque, 
fur. tout lî l’on confédéré que ces Mef- 
lîeurs qui l’ont emporté , ont doqné 
des preuves aüffi convainquantes de l’at- 
tachement qu’ils ont pour le gouverne- 
ment prefent que jamais pcrfonneen 
ait donné 3 & on peut dire que l!un 
d’eux a mérité fa charge , . & que- ce 
n’elt que la recompenfe de l’honneur 

t ui lui étoit dû à caufe del’attachement 
c de la fermeté qu’il a témoignée pour 
les interets de la ville , & à caufe dece 
qu’il a foùffert pour cela fous les démiers 
régnés. - 

r. X} eft julle qu’en parlant , de cette e** 
jeélion , nous repallions un peu fur la 
conduite qu'on tenoit fous, les régnés 
precedens en telles occalîons , & que 
nous la comparions, avec cefle. qu’on 
jient. aujourd’hui , f car par ce moyen 
nous, pourrons mieux juger de. la julle 
Valeur. 8 c dé l’excelieuce d’une régné • 

*•*. . ■« fc v «. 0*4 » * I «, \ • > » 4/ / # 
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au chacun jouit de toute la liberté que les 

• U n tems acté qu’on ne 
pouvoif pas dire comme on le peut de 
l ele&ion dont nous parlons , que les 
puijfances ne folicitoient les voix ni pat 
prornejfes ni par menaces $ qu'il ri* y avoit 
1 aucun excezreel ou imaginaire nulam- 
bitus ôfficii , qui étoit quèfque chofe de 
'j ^ odieux chez les Romains 3 & chez 
toutes les autres Nations civilifées dé 
l’antiquité, & qui l’eft encore aujour- 
! d’hui chez plufieurs peuples , quirégar* 
dent l’infamie qu’on a attachée ià-deflfiîé 
comme k principale raifon pour empê- 
cher ; l’abus qu’on pourroit faire de la 
Magiftrature ; ) qu'il n y y avoit point de 
gens confiderables ni déjuges qui Je mîlaf- 
fent de faire pajjer pour loi ce qui zt oit- tout, 
à fait contraire à la loi. En un mot de- 
puis que Londres eft une Ville libre, 
elle n’a jamais fait d’ele&ion avec plus 
de liberté & moins de contrainte qu’el- 
le a fait celle* ci. * * 

Qu’il me foit permis d’ajoûter feu* 
lement , que s’il y a quelqu’un des par- 
tis (puisqu’il fèmble qu’il faut que nous 
ayons des partis) qui foie maltraité pour 
n’avoir pas fait paroitre fon zele aufli- 
tot que l’autre pour le gouvernement 5 
& fi les uns & les autres font à qui 
mieux là -deflus*, on- vient de leur 
' * don- 
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donner une occafion pour reparer fa prer 
miere faute s & le monde pourra mieux 
juger, lequel des deux partis a le plus de 
xele pour le gouvernement prefent , lors 
qu’on verra lequel s'emprejfera le plus à 
avancer l'argent , dont on a be foin pour 
. H expédition de fa Ma je fit ^ & pour la 
feureté commune Car dans cette forte 
d’émulatioonijg-n'eft pas difficile de cour 
uoître qui a le plus fait. 

Pour finir ce fujet , je dirai qu’oe 
doit transmettre à la pofterité , com- 
me un puiflfant aiguillon à la vertu , que 
te fut fous l* heureux régné du Roy Guil~ 
hume & de la Reine Marie 3 que la 
Ville de Londres encore une fois libre a 
tellement brife fes chaînes , que de choi- 
fr trois fois conjecutivement pour * f on 
principal Magifrat une perfonne qui a 
été laviftime des cottfeils arbitraires fous 
le régné precedent à caufe de fon inté- 
grité , <& à . laquelle on n*a laifft aucun 
moyen de faire fa paix avec les Enne- 
mis du Roy Guillaume & de la Reine 
Marie . 1 

- Comme l’adrefie que les Officiers 
de la Flote ont prefentée à fa Maje- 
fté repave la froideur que certaines 
gens ont fait paroître depuis peu , eu i 
ce que,ces Officiers renoncent de bonne 
foi aux. interets du Roy Jaques ,* auffi 
. .. doit- 
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doit* on efperer que d’autres fuivrone 
leur exemple $ & à la vérité il eft jufte 
que ces Meneurs montrent le chemin- 
aux autres, étant comme ils font dans 
un. pofte qui. les rend les véritables 
rempars de l'Angleterre,. & qui en a 
fait pendant plufieurs fiecles , comme 
encore aujourd’hui l'objet de l’envie & 

I de la crainte des Ennemis de P Etat. •.> 

“."il -.y a dans les. a des du Parlement 
; d'Ecolfe qui ont été imprimez une par- 
ticularité qui furprend d'abord , & dans 
laquelle il paroi t quelque forte d’inju* 
ftice 5 mais quand on l’a ferieufement 
envifaeée on n'y trouve rien moins que 
cela», j’examinerai • d'autanrplus volon* 
tiers cette affaire qu’elle efb a (fez con* 
forme à l’exception que fa Majefté a 
faite dans l'amneftie generale qu'elle* 
vient d'accorder, & qui a été confir- 
mée par le Parlement : V oici le fait. Le 
Comte d’ Argile a faitappeller devant 
lé Parlement . les 'Heritiers des Juges 
qài ont injustement condamné fon Pere 
le défunt Comte d* Argile , pour y être 
condamnez à de gros dédommagemens. 
Il femble qu'il y ait de la dureté de pu- 
nir les enfans pour les peresj car nous 
Vivons tous ce que dit l’écriture là-deffus 
qui eft , qu’il faut punk ceux qui ont com - 
wm le crime. ... . - J .. 

.w*i On. 
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: On exceptera fans peine de cette 
gle generale les cas qui doivent être" ex** 
ceptez , fi on confidere , . j i. Que ce 
n’eft que les coupables qu’on punit, d’u- 
ne punition dire 6le & proportionnée à 
leur crime ; mais qu'on peut punir avec 
jufHce les Heritiers des coupables * par 
voie < de confequence : ;.fuppofons par 
exemple, pour éclaircir ces diitindion% 
qu 'un homme ait dérobé ou volé une 
fomme confiderable d'argent , il n'y a 
que cet homme feul qui puiife être pu- 
ni directement de la punition dont on 
punit félon les lois cette forte de crime , 
qui eft la mort mais fi cet. homme 
meurt d'iine mort naturelle ï népeut* 
on pas poiirfuivre fes .heritiers pour les 
obliger de reftituer l’argent «dont leur 
pere s'étoit injuftement emparé?! On 
le peut fans difficulté : Et cependant 
e'eft ce que j’appelle punir par voie de 
confequence, car., en; les obligeant de 


font peut-être réduis à la mendicité. Je 
dis fi cet homme meurt d'une ;mort ntrf 
turelle , car s’il mouroit pour fon crime 
d’une mort violente en execution d’u- 
ne fentence, ilfatisfaità la loi par une 
telle mort, de forte que ni lui ni fes 
heritiers ne font obligez à aucune refti- 
tution. C’eft- là juflemenc Je cas oïffe 

trou- 
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trouvent les Juges du Comte d*Argile 
défunt : «'ils avoient fatisfait à la loi 
en expiant leur crime par. leur fang, le 
Comte d’Argile fon fils ne pourrait 
prétendre aucune reftitution de ce que 
leur injuftice^auroit fait 'perdre à fon 
pere ou à lui. >• Mais puis que Dieu a 
voulu faire comparoître ces gens-là de- 
vant fon fouverain tribunal il eft jufte 
que leurs heritiers ne profitent pas des 
erimes de leurs' peres *• dont ils profité» 
roient indubitablement * . fi on les laif- 
foit en pofleffiondesbièns que leurs pe» 
ïesoàtaquispar la plus horrible de tou» 
tesiesin>uftices,i& aux dépens d’un 4 

dluftrefangi - 1 • * 

2 . Je pourrais alléguer plufieurs E- 
tatsqui font -une tres-belle figure dans 
le monde y dontl’ufage a toujours été 
que le bien ' des enfans répondit de la 
fautede leurs pieres :?J'en nommerai un 
entre tous les autres qui eft . le plus ex- 
cellent - gouvernement - Ariftocratique 
qu’il y ait au monde j’entens le gou- 
vernement de Venife , qui ne doit en 
partiefa longue durée qu’à cette maxi- 
me^qui sîy pratique exactement. Car on 
examine : la conduite des Magifirats & des 
yuges ^ après leur mort ; on revoit toutes 
les fentences qu'ils ont rendues :• le Doge 
même efi obligé de pajfer par là', & e * 
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cai fu'iU ayenifatt quelque mjufiice ,> on 
peut condamner leurs heritiers à îles pei- 
nes pécuniaires. On fait encore plus <4 
l’égard du Doge , qui n’eft proprement 
que le valet de la Republique , Comme? 
les Juges le font d’un Etat Démocrati- 
que, car avant qu’il puifle être en ter- 
re, trois Inquifiteurs & cinq Corre- 
cteurs députez par le Sénat font une re- 
cherche exadte & ngide.de tout ce qu’il 
a fait dans le public : Et cette , recher- 
che aboutit fou vent à faire condamner 
lheritier à une fomme d'argent, qui 
expie la faute du pete. : Et ce qu’il y a 
de pis eft , que Je fils ne peut entrer 
en pofiêfiion des biens de fon pere , qu’il 
n’ait juré de payer ce qui • lui fera impo- 
fé , en cas qu’on trouve que fon pere 
ait mal ver fé dans le gouvernement, fou- 
vent même une. tres-petite , fauté du 
pere retombe fur toute la familles & 
j’ai eu moi-même l’honneur ‘de ton- 
noîtreun noble Vénitien , qui fut con- 
traint de payer 170 v. /équins , parce que 
fon oncle avoit vécu trop étroitement pen- 
dant le tems de fa regence , qui eft une 
faute qu’on auroit regardé comme tres- 
peu de chofe. L’hiftorien Nani nous ap* 
prend le bon effet qu’a produit cette 
coûtume chez les Vénitiens , ences ter- 
mes. En un mot, dit-il , la crainte de 

cetie 
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cette recherche oblige le Doge & les autres 
Magiflrats de la "République de regarder 
de fort prêt à ce qu’ils font , & ferme lé 
porte à toute oppre(Jion & violence* 

- % . Sa Majefté & les deux Chambres 
du Parlement , ont en pareil cas approu- 
vél’a&ion du Comte d’Argile , en ex- 
ceptant feu Milord Jetfereys de i’am- 
niftie generale. Cette exception doit 
être afleurément fondée fur cette ma- 
xime , que quoique Milord Jeffereys fait 
mort , fis biens doivent rêpo?idre des oc- 
sujétions qu'on peut lui faire , au fujet det 
affaires publiques qui lui ont pa/Jé par les 
mains faut le Régné precedent s & par con- 
fisquent que fis heritiers ne profiteront 
point de fis crimes , & n'en feront de rien 
mieux yjparce qu'il efi mort avant que Jon 
procez ait (té achevé . 

Maispuifque je fuis fur l’horrible in- 
j u flice qui a été faite au défunt Comte 
d’Argile, qu’il me foit permis d’en di- 
re un mot , & d’examiner une injufti- 
ce, pour ne dire rien de pis, qui fera 
la honte étemelle des deux Régnés pre- 
cedens , 8c une tache que le tems mê- 
me né pourra jamais laver. On croiroit 
qu’un crime qui a effacé tous les grands 
8C lîgnalez fervices que le Comte d’Ar- 
gile avoit rendu à la famille Royalle 
dans le plus fâcheux defes affaires, doit 
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être le crime du monde le. plus horri- 
ble, & tellement horrible qu’il l’a fait 
convaincre en juftice du crime de haute 
trahifon j qu’il Ta fait dégrader de No- 
bleffe lui & fa famille i-, qu’il a fait con- 
fifquer fon bien j flétrir fon honneur j 
& qu’il l’a fait enfin condamner à mou- 
rir de la mort d’un Traître, : Et tout ce- 

» l ' ^ ^ *4 > * 

la s’eft fait peu de femaines apres qu’on ; 
a vu ce Comte autant bien qu’on le j 
puille être dans l’efprit du Roy- Jaques , 
qui n’e'toit alprs que Pue d’Iork, & 
apres qu’il l’eu; reçu dans fa.maifon 
pendant plufieurs jours avec toute la. 
magnificence poffible. Bref l’affaire fup 
telle : 11 arriva que par un aéie du Par- 
lement (où le Roy Jaques reprefentoit 
fonfrere par çom million J il fut ordon- 
né que tous ceux qui étôientdans les 
charges publiques prêteroient . un cer- 
tain ferment, où il y avoit dès chofes 

v* ' ^ r < <r «*/ ^ 

fi dures à digerer ^que^lufieursperfbn-j 
nés faifoient difficulté de le prêter s ce 
qui obligea le Confeil privé d’Ecoffe de 
faire un aéte par lequel il permettoit 
de prêter ce ferment fous l’explication , 

M * -è ï * I » b -* mM # ' * • "IgP ^ 

qui en de voit être faire par le Clergé, f • 

; Le- Comte d’ Argile qui n’étoit pas 
moins fcrupuleux que les autres, mais 
oui pourtant vouloir obéir autant qu’il 
lui feroit poffible j fc prefente au Con- 
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feil privé , dont il étoit lufmême mem- 
bre > & prête ce ferment dans les ter- 
mes fuivans, que je yeux bien inferer 
ici , afin que la pofterité juge en quoi 
confiftojt la trahifon de cç. Comte , (à 
laquelle le Roy Charlesr a donne l’épi- 
thete de Metaphife , ) & qu’elle puiflc 
mieux connoltre la capacité & la bonne 
foi de fes Juges qui trouvèrent dans fort 
difcours cette trahifon Metaphifique. 
Voici ce que c'efi : J’ai confideré le Tejl , 
& je [ouhaite fort d'obéir autant que jé 
le puis ; je fuis perfuadé que l'intention 
du 'Parlement n'a jamais été d'impofer des 
ferment . contradictoires j c'efi pourquoi je 
croi que perfonne ne peut l'expliquer que 
pour foi-même . Je le prête donc entant 
qu'il n'a rien qui répugné à la Religion 
Protefiante & à lui-même ><& je décla- 
ré que je ne prêtent m'impofer aucun joug 
dans ma charge , que j' entent être li- 

bre comme auparavant de faire par des 
voies légitimés tous les changemens que je 
croirai avantageux à l'Eglife ou à l'Etat, 
& qui ne répugneront ni à la Religion 
Proteflante , ni à ma fidelité j c'efi ce 
que j' entent comme une partie de mois 
ferment. 

C’eft la trahifon qu’on voit dans ces 
belles paroles , qui a fait monter ce 
S^ignern fur l’e'chafaur , (car ce fut en 
Tom. Il . O cou- 
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confequence d’une fentence qui le con- 
damnoit pour ce crime , non pour 

t’invalioh de KsSç. qu’à fut exécuté) 
nous voyons dans la condamnation de 
Cet illultre Comte un exemple de ce 
que fait faire la puifîancc arbitraire qui" 
foule hardiment aux pieds la vie & les 
biens des gens , pour fe défaire 'de ceux 
qui pourraient s’oppofer aux defifeins 
que le Roy Jaques avoit d'établir le Pa- 
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I, Remarquer fur le frocez ae 
«Æ de. haute trahi fin , condamné 

: par les Juges de la Cour de Old-Bayly. 

• %, Comparai fon de ce pracez avec quel - 

î <*»tres qui ont été faits fous les 

■ Régnés precedents ; £. O» fait cette 

• • comparaifonpar rapport à cinq ou flot 

• particularisez . 4, Reflexions fur un 

t hvre intitulé Mémoire . des Jefuites 
v pour la xeformation qu’ils vouloient 
. faire en Angleterre* fous le Régné 

de leur premier Roy Papifte. 5. fte? 

marques fur un paffage du meme livre 
au fujet de PAmbajfade. du Comte de 
- Caflelmaine À Rome. 

« * « * 

\ Du Mecredi , 11 Juin 1690. 1 / 

N: n»a parlé. la femaine paflee 
que du procez d’un malheureux 
Gentilhomme nommé Mon- 
teur Crone accufé de haute trahiion 
devant les Juges de la Cour de Old- 
Bayly j & dans les differens jugemens 
<|ui ont été faits de ce procez plufîeurs 
* O 2 per* 
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perfonnes-ont faitparoître clairement 
comment ils font difpofez à l’égard du. 
gouvernement. Je n’examinerai ce pro- 
cez qu’autant qu’il fera neceffaire pour 
faire voir par, la maqiere ,avec laquelle 
le procezde Moniîeur Crone a^ré in- 
ftruit , l’heureufe différence qu’il y a 
entre cô Régné ici & les Régnés précé- 
dons , en ce qui regarde la fèureté de nos 
vies Ô* de nos biens.' Le tems même ne 
fera jamais capable de faire jperdrej le 
fou venir de-certainS procez qui -ont été 
faits fous les Règnes precedens , dans 
lefquels de tres-honnêtes gens n’ont pas 
tu la liberté de profiter , des jufies exce- 
ptions que la loi leur permettoit de faire , 
mais au lieu de cela on a intimidé leurs 
Jurez, polir ne dire rien de pis, - Scan 
s'efl fervide tout pour mettre les accu fez 
hors d'état de fe défendre. Il feroit à Coû- 
tai ter pour l’bonneur de notre patrie 
que les moyens qu’on a employez la 
maniéré dont on s’eft pris à condamner 
Milord moufle! , Moniîeur Sidney , 
Moniîeur Gornish , Sc quelque^ aut 
euflent ‘pu être enfcyelis; avec eux j 
queilà poftericé n’eut pas eu occaùon 
de repaffer les yeux .lut l’horreur des. in*' 
jufl'ices criantes qüe leurs J uges Ont fai-, 
*es.en' lescondamnant. . . > , t ■ , v* r. r 5 ‘1 

auMais: quoiqu’il ue foie, pas poffible dft 

-ija • g O nous 
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nous défaire tout-à-fait du jufte reffen- 
timent que nous devons avoir de tant 
d’injuftices , qu’un aéte de grâce même 
n’a pu nous faire oublier qif avec peine ; 
il eft pourtant jufte (quoique trop tard 
à la vérité) que nous examinions la dif- 
férence qu’il y a entre la maniéré avec 
laquelle on a procédé au procez de 
Monfîeur Crone , & la maniéré avec 
laquelle on s’eft pris pour faire le 
procez aux-illuftres Compatriotesque je 
viens de nommer : on auroir confervé 
en Angleterre beaucoup defang illuftre 
fi on avoit eu pour ces Meilleurs au- 
tant de modération & d 'équité qu’on 
en a eu pour Monfîeur Crone. 

: Je fuis perfuadé qu’il n’y a point d’enrr 
nemi du gouvernement prefent quel-, 
que entêté qu ? il fait, qui ait l’impu- 
dence de defa vouer, que le procez de 
Monfîeur Crone a été fait avec plus de 
régularité qu’aucun procez qui ait été 
fait depuisplufîeurs années. On a don-, 
né à Monfîeur Crone tout le tems qu’il- 

Î >ouvoit demander pour fe préparer à 
.'interrogatoire î & lorfqu’il fut inter- 
rogé il fe trouva dans l’accufation une 
tres-petite faute , & qui en effet n’étoic 
prefque rien , que les Juges releverenc 
comme une raifon à recommencer le 
procez tout de nouveau. On donna non, 
- - : O i feu* 
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feulemerit au prifonnier le tems qu*il 
falloit pour fe défendre, mais encore on 
fie tout ce qu’on pût pour lui donner les 
moyens de s’y préparer > car le Con- 
feil lui permit de confulcer dans fa pri- 
son fes amis & fes Avocats. Au lieu de 
lui dérober fes papiers , (comme on le 
fit à une certaine perfonne fous le Ré- 
gné precedent) on lui. donna par avan- 
ce une lifte des Jurez, & Ton vie dans 
la fuite lorfqu’il fat interrogé , qu^ott 
n’étoit pas fâché qu’il trouvât moyen d'a- 
Voir copie de fon information^ > 

■ Lorfqu'on l’amena à l'audience , il 
n’y eut point de Jeflfereys pour le dé- 
contenancer par des paroles dures St 
menaçantes j mais au contraire on lui 
dit en pleine Cour pour le raffeurer,aveo 
un air capable de foûtenir le courage 
dr'une perfonne beaucoup moins ferme 
que Monfîeitr Crone : Mous vous prions 
Mon fieur d'être ajfeuré , que vôtre exa- 
men fe fera à : vôtre fat U fait ion ÿ & que 
noue ferons en forte , non feulement de nt 
rien oublier de te fui peut le moins du mon-: 
de contribuer À vôtre juflrfieation j mais 
encore de tourner les cbojès à vôtre avan- 
tage autant que la loi nous le pourra per- 
mettre : foyez. ajfeurê de cela , dites ce 
qu'il vous plaira , parlez, aujjî long-tems 
que vous voudrez, 3 & de quelle maniéré il, 

- vous 
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•vaut plaira , car no» ne nous lajferom 
point quoique vous nous teniez, long-terns* 
Kaus fouhaitons de tout notre ceeur que 
mous vous défendit* em forte que nauspuifi 
(sont, vous ; fufhfier, de? I* accu fats on qt* 010 
vous fait: Et stouts» Lasjjèront rien?, puf* 
fer: fans vous, en avertit y- dés avantagés 
«ue la loi vous donne pour vous mieux dé* 


K s x ti 


J 


' * r 


Monfîeur Cronc avoir raifon de uuc 
qvie fes Juges; avoienc bien tenu leur pa» 
xole* car jamais’ homme :nÎ8Utjîlus de 
tems &de liberté pour fe défendre^, 
eue MoofieurC rôtie eneut. f < * * •*. 

. A -l’ouverture de l’information le 
Confeil de fa Majefté fit voir par foa 
exemple * combien! defapprouvoitifa 
conduite qu’on tenoit enfernblables oc- 
cafions fous lesRegnesprecedens. 

. .. Les }urifc©itfuUe$ lavent mieux :que 
moi avec combien d’injufticé on renir 
foit fous le Régné precedent des Jurez 
qu’on a accordé* à Monfiepr Gronej 
car eu l’honneur d’être examiné par 
un Juré qu’on refuCa à : Ifiiiuftre Milord 
Rouflet Et ce criminel n’a‘ été interro- 
gé que par ceux qu’ils foubaitoit luf-me* 
ine quil’imerrogaflènç. - . ‘ 

- ‘ ^nmme on a permisauprifonrûerQe 

faire toutes tes objections qu’il a jugées 

à propos contre les preuves que Je Roy 
,.i O 4 avoir 


«s. 


« 
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avoit contre lui fans qu’il ait été inter- 
rompu; auffin’a-t-on pas die la moin- 
dre chofe aux témoins qu’il a produits 
pour lui : r Mais au contraire on leur a 
permis c,de dire eii fa^ J^yeur tout ce 
qu’il sontvoulu y quelque ce qu’iisdif 
foient' fut fort, éloigné du fàir dont i| 
«’agilToit. Et pour furcroit d’impartia- 
lité , quoique les preuves qu’on avoit 
fuflfent auffi claires que le jour y & que 
leprifonnier lui- même eût fortifié pat 
ia propre confeffion tout ce qu’on avoit 
jure contre lui:; cependant le Confeil 
du Roy porta fon indulgence 6c & de* 
licatefie jufqu’à ^empêcher que les/J u- 
rez ne rendiflènt leur fentence , J' mais 


qu’ils fe contentafîent de rapporter le 
preds dés preuves , comme ; on : fait or* 
dinairement : Et les Juges en opinant 
fur la loi ne dirent pas la moindre cho- 
ie quifïtfentir au. Juré que le criminel 
fut coupable, quoiqu’ils fufferit en droit 
de s’expliquer là-deÆiis , : & : qu’ils euf 
fent même accoutumé; de le faire en 
ïemblables occalîons, : j *j i Vk-î au 

-c Le defiàtereflement de IaCour parut 
encore mieux, parla maniéré, avec .la- 
quelle la Cour en ufa avec les* Jurez a ? 
prés qu’ils eurent été renfermez*»/Qpel- 
ques-uns des ]urez3:(]e ne fai par quel 
prindpe . donc eux feuls : font les meür 
*.V- a «•* v leurs 
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leurs Juges, & dont je laide décider 
fcs autres) ne ponvoient fe refoudre à- 
eonveniravec les autres que le* priions 
nier fût coupable > ce qui mit la Cour T 
les autres Jurez, &' eux-mêmes dans 
un embarras qui ne fut pas petit : <Ec 
quoique les preuves ne puffent. jamais 
être plus 'convainquantes qu’elles l’é- 
toient , & que le prifbnnier même eue 
levé toutesles difficultez qu’on y pou» 
Voit trouver par fa propre confeflionj 
cependant les Juges n’en voulurent ja** 
mais infinuer la moindreschofe aux ju- 
rez , toutes les fois qu’ils furent devant 
eux , jufques à ce qu'ils fuffent conve- 
nus unanimement que le prifonnier étoit 
Coupable* Ce fut alors qu’on • rendit 
aux Jurez un témoignage qu’on ne leur 
avoir rendu • depuis long- tems , qu’t h 
avaient jufiement jugé , Hz qu’on regar- 
da avec étonnement qu*il s’en trouvât 
parmi eux qui euflent pû porter le fertr» 
pulefi loin. ! ll eft jufte de dire fur quoi 
étoit fondé leur fcrupule,- puifqu’il en 
fut parlé en pleine. Cour; c’eft de fa- 
Voir fi la confefliondu prifonnier étoit 
mne preuve contre lui : Il ne ferait pas 
aifé de penetrer fur quoi on fondoit ce 
'fcrupule. - . i 

*/* Le prifonnier ayant donc été trouvé 
-coupable i y :.ies. Juges trouvèrent une: 
8f »oi O 5. noun 
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nouvelle occafion pour faire connoitre 
leur delicatefle pour ce qui regarde la 
loi , car ils defererent de prononcer la 
fentence de Monfieur Crone , jufques 
à ce que fes Avocats euffent été ouïs fur 
la nullité de l’information; quiconfi-5 
doit dans l’addition d’une feule lettre , 
affavoir biüa verra , pour biüa vera m 
Sous les régnés precedens on n’étoit pas 
fi fcrupuleux , & certaines gens ne s’ar- 
rêtoient pas à ces fortes de minuties lors 
*u’il étoit queftion d’immoler une vi-? 

me au Papifme & à la puiifance arbi- 
traire j II y avoit bien d’autres obje» 
étions qu’on pouvoir faire félon les lois , 
dont on ne faifoit aucun cas ; on fe mo* 
quoit même des lois , & on les violoit 
impunément pour fouler aux pieds la 
vie & les libertez des fujets d’Angle- 




terre. • • < > m ' 

/' Enfin, quoique je fois obligé de con- 
venir , que fi j’étois le Maître de la vie 
de Monfieur Crone , je ne punirois fou 
crime que de la déclaration que je fe* 
' rois qu’il efi effectivement coupable: ce- 
pendant il eft jufte que nous comparions 
la maniéré avec la quelle fon procez a 
été inftruit, avec ce qui fe pratiquoit 
fous les régnés precedens dans ces fortes 
d’occafions , afin de pouvoir juger com- 
me il faut du bonheur dont nous jouïf- 

? v* fons 
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fons à prefent,: qu'on rendjufiiced tout 
le monde également * & qu'on fi firt des 
lois pour mettre à couvert la vie & le bien 
des gens y autant que ses memes lois- les 
peuvent protéger ; Et qu'on ne court pu* 

eun rifqm des' en voirprive' par l'injujiice 
de ceux qui fini dans tes. charges, i «;u: . **r . 1 




femaine paftee un livre y i 
tituié Mémoire des fefuitas pour la 
formation qu'ils vouloient faire en ringle* 
terra fous leur premier Trente Tapifte j 
Ce livre étoit dédié au Roy Jaques & 
le plus grand plaifir que j’aye eu en le 
lifanc, ic’eft de voir que « les moyens 
qu’on remployait en dernier lieu pour 
introduire le Papifine répondent par** 
faitement bien aux -maximes que le Je- 
fuite Parfonsa établies dans fonmemoi- 


rei < Mais je me fais encore plus de plair 
ür quand j e penfe que nous fommes en 
train de nous mettre hors de danger 
d’être à l’avenir la victime de ces maxi- 


mes. Quoique je ne fois peut-être pas- 
un fort! bon juge en -matière de livres, 
je me donnerai pour tant da liberté de 
dire , que .je- éroi que le livre dont je 
parle mérité de trouver place dans tou- 
tes les Bibliothèques d’Angleterre 5- & 
je regarderois un homme qui me diroit' 
qu’ij rie l’a pas lu comme un homme qui 
s ? intereffe peu à la conferyastou' de la 

O s Kfr* 
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Religion Proteftante. - Je fuis feur qu’on 
eft fort obligé à ht per fou ne quiJ’a don- 
né au public , & qui y a-ajouté de fort 
jolies - remarques 5 ' mon -^chagrin eft 
qu’elles ne foient pas plus amples* -puif- 
qu’elles ■' font - fi- bonnes* lij’avois eu 
l’honneur *d’en connoî tre 1 ’ Au te ûr *, je 
l’aurois . prié avec importunité d’éten- 
dre fes noces d’avantage en pUifieu&eri- 
drorts» * ! > v „ n*,Sv. a « 

l Ily a dans ce livre une chofe qui regar- 
de l’Ambafîâde du Comte de Caftelmaj* 
ne à Rome , que jenef^rcK^in ’empê^ 
cher de rapporter^ quele lavanr hom- 
me qui nous a donné le livre dont nous 
rions, cite de l’Hiftoiré manufcrite de 
confpiration Papifte compofée par le 
Fere 'Warner. Ce Comte âyao t été 
«xamiaépar le Parlement a . eu la bonté 
de répondre y-que fon Amhaffadeyi Rome. 

z toit qu’une fmple Ambaffade- \ c omm& 
font celles que. les P rinces* t emp ùrel t s'en~ 
moyent ordinairement pour fe complimenter. 
& pour s’entretenir enfemble*. • Mais Je 




iien autrecrient quand il dit us lus akofès 
-étant dont cet. ùat dans le Royaume , il 
marque Pan idSç.. le premier fom.de fit 
Majefié , fut de réunir fes Etats à l’ebeïfi- 
fance de VEvêqUe de Rome y & dufe&e 
\Apo folique , • que l’herefeen avoiti Jeu - 
•ht/l h ij * fruits 
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A r Ç*ts&Vk 07 UMMWf**V**f aupara- 
vant. Poutr fonder l'inclination on était h 
Pape, fa Majejlé envoya enicî%. Mon- 
Jteur Car il à Rome , T qùirëüjft à fouhait ; 
de forte qu'ayant été rappelle » on y en- 
voyai en 1 6 §&. le Comte de Caflelj&aine 
au nom du Roy <& des Catholiques d’ An- 
gleterre^ etk quali té d’rf^affodeur exï 
traordinaire , pour faire leurs foûmftenr 
au Saint Siégé « Y oilà un paffage remar- 
quable , qui nous fait voir combien nous 
ctioas prés il o’y a pas long- teins dnre- 
tonaber. fous .la tirannie de Rocnes paf- 
foged-aâtateyplys. digne dc'' QOS ' ^re- 
flexions , que perfonne.nefavoit mieux 
que le.Pere. Warner les meftresqo’on. 
prenait pour cela j ét^Hr comme ilécoir . 

Gonfefleayjr , du J&fi Jaques £ fifc ayant 
beaucoup, de part dans tout ce qui k fai- 

fouiur ce fuie& YxHv**a & a» t »«t 
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ï. Remarques fut aies grande* nouvelle t 
” ' qui fe débitent prefentement dont 
• l'Europe. %. Sur ce que le Roy de Fran~ 
> ce demeure à Verfaules y • dans un tems 
<' que la plu-part des Princes de l'Europe 

Sur ce 

A 



** 

4 . 


la Etantej ^ 4 .. Sur l'es rai fins qui obli - 
'• gèrent ce Duc à ruiner les Vaudou il y a 
î’' quelques années! Ç/ Sur leur rappel + 
3‘J^c jier le libre exercice de leur Religion 
qu'on leur * accordé Les vérita- 
bles motifs de l'amitié du Roy de France 
avec le Duc de Savoie & le Roy Jaques* 


Du Vendredi, 20 Juin 1 6$o. 

N Ous apprenons par les nouvelle» 
de la femaine panée , qu’il eft ar- 
rivé des evenemens plus grands 
& en plus grand nombre en moins d’une 
femaine , que nous n’euffions pu efperer 
qu’il en arriverait dans l’efpace de plu- 
fieurs mois. C’eft véritablement au* 
jourd*hui qu’il femble que le temple de 

j»- 
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Janus foie fi bien ouvert ,* que nous, ne 
pouvons pas raifonnablement efperer de 
le voir refermé , qu’il n’en coûte la 
ruine de quelqu’un des . Potentats de 
l’Europe, ou qu’il n’y reçoive tout au 
moins un échec tres-confiderable. Ce 
n’eft que d’aujourd’hui feulement que 11 
Confédération contre la France, 8*eft 
étendue au delà des Alpes $ * & que ces 
Etats divifez qui compofent .l’Italie» 
autrefois la MattrefJ'e du monde, ont mis 
à part les intérêts qui les. divifoienr , 
pour s’unir & s’oppofer de concert aux 
attentats d’une Couronne , qui afpire 
depuis long tems à la Monarchie uni* 
verfelle. J 

• On auroit cru quece qui arriva autre* 
Ibis aux François en Italie, (où ilsa* 
menèrent beaucoup de troupes , 6e d’où 
ils en ramenèrent fort peu , ) & qui de* 
voit être une raifon pu illance pour obli- 
ger les Rois de France de ne plus rien 
entreprendre fur la Duché de Milan * 
auroit dû refroidir le courage de Louis 
quatorze * & le déterminer à ne pas 
efiay er de conquérir un pays qui a été fi 
fou vent arrofé ou fang desFran çois, 8i 
où l’un des plus braves de fespredeceA 
feurs fut fait prifbnnier les armes à la 
main. Mais nous voyons aflez par mille 
ixemples, que cet orgueilleux Monar- 

» J ^ <• ^ t j f 

. ■ ^ J « / i. * *4 « • — l 
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que fe foucic auffi peu dereverer la de- 
ftinée de les Ancêtres , qu’il fe foücie 
d’imiter leurs vertus , & il- croit qu’il 
fuffit de mettre fa perfonne à couvert de 
la disgrâce qui arriva autrefois à Fran* 

f ois Premier , à la fameufe bataille de 
’avie ,■ en demeurant lâchement à Vei>' 
failles ,, dans un tems que prefquetous 
les Princes de l’Europe qui: fe piquent 
du métiecde Mars * remettent encam- 
pagne , & vont expofer leur perfonne 
dans les. périls de la guerre; : Et à lave- 
lité il. fera beau voir l’mvineible Mo 
«arque à > V er failles attaquer la chafteté 
inviolable de la vertaeufe Madame de 
Maintenon , dans le même tems qu’on 
verra tant de Princes attaquer une for- 
te refle y & aller à la gloire au travers des 
Coups de boulet , du feu, & de 
«née. Si le pauvre Scaron favoit bien ce 
qui fe palfe dans l’autre monde , ce pe- 
tit vilain Comédien feroit fort tenté 


d’epanouïr fa rate & d’éclater tout a 
fait , en venant fa vieille veuve l’objet 
de fon mépris entre les bras du grand 
homsÿ' SC' recevant: les hommages *. de 
Phomme immortel dans le même tems 
que tant de perfonnes du premier rang 
fuent fous le* poids de leurs armes , & 
qu’ils fondent fur/ lui de toutes pans 
comme, un .torrent impetueux auquel il 
bii eft imgoffible de refift er. Un 
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t ‘tlfteyénémenrt furpfcenantf, 8c -de là 
derniere confequence dans la conjon- 
cture prefente des affaires de l'Europe * 
C*eft-de voir que le Duc de- Savoie 1 ^ 
F'Sface'iié d*Ufiémere Françoife Relevé 
dans ICS intérêts de' la France , marié 
avec Unè des fillèsde Mortfieùr le Duè 
d’Orléans déclare te guerre à Louis 
quatorze, -fe me fouviens quej’ai eu oc- 
feâfion dans quelqu'une de* mes prece- 
d enjes ^-de^ parler d'une intrigue que la 
Mere de^e-P rince negotia, • (devoüéd 
qu’elle'étoît entièrement aldrsà-h fd* 
étionde France) pour- ledepouiller défit 
Duché de Savoie , dans te creufe efpe^ 
rance de -lui faire avoir là Couronne dé 
Portugai-’î j’ai feit voir 5 / auffi J combien 
peu il • s'en fai ut que te négociation de 
feèece Pâiiceflé -ne reuflSr, & combiett 
inopinément; la fidelité des fujersde ce 
Duc auffi- bien que fa propre adreffe là 
firent heureufement échouer. On crut 
alors que fi le DacdeSavoie neromnoit 
pas ouvertement- avec te France , il a- 
bandonneroit 'au -'moins fes intérêts* 
puifque c'étoit elle qui avoit mis cette 
intrigue en train & qui l'a voit route mé- 
nagée ; mais l'argent de la France , 8c 
quelques autres confiderationsioblige*- 
iént le Dac» do fSavoifr non feulement 
d'oublier le reffentimeat qu’il a voit de 

te 
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la trahifon qu’on lui avoir voulu faire , 
mais encore de faire avecla France unft 
alliance plus étroite &. plus intime 
qu’auparavant , en : fe^tnarianf ave£ la 
plus jeune 611e : 4ü Pue d’CMeans^aijN 

ce des Roisd’&ngleterr e&: de France^, 
& ki&nt avec cette Couronne; une Ur 
gue oflfeniï ve & defténfiye» Les pauvres 
Protelïans des y allées de Piedmonc fenr 
tirent bien-tfo les Xfiftes effets de cette 
alliance i car Louis quatorze cmt qu’il 
ne Cuflifoit pas d’extirper Phesefie (com* 
me il. parle) dans fon Royatune >. maL 
gré les fermens réitérez qu’iî avoir j&itÿ 
au contraire ;. & >( tnalgré mille engage- 
mens où il étoit entré de tolerer laReür 
giOn Frotcliante au lieu de Jadétruire * 
mais qu’il faloi t encore obliger 1er Pue 

de Saycnejibn; nouvel Albédefake la 

même- ehofe aux Hérétiques des Yalr 
lées> & tout cela, en execution de la Ht 
gue offenfive & deffenfîve qu’il yavoit 
entre. Lux » pat;laqueUe il f s'okligeçiefà 

Ttemtide l'tM.ûçdel’autfe fans diftrntliony 

Or les Pcoteftans <te$ ; Vallées Bereti? 
ques comme ilsétoient , nepouvoiqnt 
être regardez que comme les véritables 
-ennemis. du Roy de France; v Ce fut la 
le fondement : des cruaurez inouïes qui 
furent faites aux Vaudôis par les Mini? 
■a (1res 


Digilized b/ Google 


N°. 2.ÎT. D U T E M P S.’ 

lires & par l’armée de Savoie , jointe 
aux Millionnaires Dragons que le Roy 
de France 6c palier en Piedmonc , de 
Languedoc & de Dauphiné , où ils fe 
font 6 prodigieufement ügnalez fur*, le 
foie des eonve riions , qu’ils y ont auflî- 
bien qu’en Savoie immortalifé leur me- 
moire par l’infâme immortalité de leurs 
cruautez & de leurs barbaries. 

Il efl jufte que pour mitiger les repro- 
ches qu’on, peut faire au Duc de Savoie 
for la conduite qu’il a tenue à l’égard 
de les fujets les Vaudois (car il me feroiç 
impoffible de le difculper entièrement , 
quoique tout le monde demeure d’ac- 
cord , que c’eft un ■ Prince d’un tempe- 
ramment naturellement potté à la dqu- 
ceur) mais beaucoup plus pour faire voir 
avecla derniere évidence , que. la prin- 
cipale vue du Roy de France dans les al-, 
Uaruet qu'il faifoit <& entretenait en der- 
nier lieu était d'extirper les Heretiques 
& Pberefie » comme je l’ai prouvé dans 
le premier volume » en parlant de l’aW 
ban ce fecrete conclue entre lui. & les 
deux derniers Rois d’Angleterre j,. pour 
faire voir dis-je , cette vérité avec la 
derniere evidence , je dirai un mot des 
véritables rations qui ont obligé le Duc 
de Savoie à publier contre les Vaudois, 
par pure gomplaifance pour le Roy de 
. : Fran- 
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France , ' cet editr rigoureux que je trou- 
ve rapporté dans la derniere partie du 
fameux ‘livre dont j’ai ci-devant parlé , 
intitulé Theatrum Europe apertum , 
Voici ce auec’eft: - ! 

• „ Sa Majefté tres-Chrêtienne ayant 
folicité le Duc de Savoie , pour Pobli- 
ger à reiinir à PEglife Catholique les 

,, Proteftans qui font dans fes Etats,, 
par les mêmes voies dont il s’étoit fer- 
j, vi lui-même pour convertir les Pro* 
teftans de fon Royaume : Le Duc de 
i} Savoie parut être fort éloigné de ce- 
, 3 la j & d’autant plus éloigné que fe9 
,, fujets Proteftans lui avoient rendu peu 
^ de tems avant un fervice tres-fignalé 
^contre les Génois , & puis enfuite 
„ contre fes ; fujets rebelle^. Mais enfin 
àPAmbafiâdeur de France à Turin, 
,, prefenta là-deffiis un mémoire- au Due 
3> par ordre de fon Maître, par lequel 
,, il remontroit que par Palliance often- 
five & défenfive que ffr Majefté tres- 
sé Chrétienne avoit faite avec fon AI- 
teflfe , les amis & les ennemis de Purc 
„étoient les amis & les ennemis de 
„ l’autre , & que les Habitans des Val* 
*,lées de Piedmont étant Heretiques, 

# & excommuniez ipfofafîo par la Sain- 

te Eglife j ils étoient en cette qualité , 
w non feulement ennemis.de fa Majefté 
-- - très- 
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„ très- Chrétien ne,, 8c du Duc de; Sa- 
,, voie , mais encore de tous les Princes 
,, Catholiques de la Chrétienté y Et 
„ que par confequent tout Prince veri- 
„tablement Catholique étoit obligé 
,, par honneur « par f Religion , & par 
à intérêt d’extirper de -fes Etats des 
ens qui fe font révoltez contre la. 
Jainte Eglife. Sa Majefté tres-Chrê- 
tienne concluoit de tout cela » qu’ou- 

4% < 4 +* * _ M 

^tre les engagemens ci-deflus, le Duc 
” jdê Savoie étoit obligé félon le verita^ 
,, ble fens de l’alliance que fa Majefté, 
„ rres-ïChrêtienne avoit faite avec lui , 
3i d’extirper de (es Etats cesHeretiques 
„ qu’on appelle Vaudois i &.que fa. 
n Majefté. très* Chrétienne regarderoic. 
x fou refus comme une violation , de 
„ l’alliance , dont elle feroic obligée de 
„ demander réparation par fes armes, 
vu principalement qu’il s’agifloic^ 
„d’un article capital de cette même. 

,, alliance. . ■ *. • . . . . * : * ■> 

9 , Non obftant tout cela , (continue,* 
‘nôtre, Auteur). le Duc parût fortement, 
refolu à ne pas molefter les V audois » 
„ jufques à ce qu’on lui eût produit un 
„ article fecret (que fes Miniftres , qui,. 
„ pafferent Patte de- l’alliance * inféré*. 
, } rent dans une feuille feparée à, la fo->\ 
>) licitation de la, Cqjiiî, de France , 8c» 

» i u > 
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qui nVtoit pas encore venu, ce feirv- 
„ble à la connoiffance du Duc) par le- 
,, quel article Ton Alteffe Royalle de- 



„ Catholique, &à prendre pour cel* 
„ les mefures & letems que fa Majeftd 
„ très- Chrétienne lui indiqueroir. 

' „ Cet article fecret, joint aux rai- 
erons plaufibl es que lcs je fuites , & les 
„ autres Emiffaires de la France lui al- 

^ * 4 m g 

„leguoient , (ajoute notre • Autheur) 
„ comme au fli les facheuïès circonftan- 
,, ces des affaires de l’Europe, force- 
„ rende Duc de Savoie à confentir à 
„ la maniéré infoûtenable avec laquelle 
,, on a traite ces pauvres gens des Val- 
lées de Piedmont'- dontToppreffiou 
« a tant fait dé bruit dans l’Europe. * . • 
< V oilà ce qu’en dit l’Auteur du Thea- 
trum’Europa i '&c je croi prefentement 
qju’il n’y aura que ceux qui voudront eux- 
-mêmes fe crever les yeux pour ne pas 
voir la vérité, qui né demeurent perfua- 
dez que le Roy de France avoit dejjem , 
non feulement di 1 extirper la Religion P rote- 
fan te dans fin Royaume , fins le nom 
<Phercfe } mais encore de l y extir per dans 
les Etats de tous les - autres Princes avec 

e • ^ * 

hfquels il entretenait une amitié intime 
& fur le (quels il avoit quelque crédit z 
1 ; i per- 
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perfonne ne doute que le Roy Jaques ne 
fut un dé cès Princes. : Il n’eft pas diffi- 
cile de juger à quoi les Proteftans de la 

Î rand Bretagne doivent s'attendre , fi 
Mei» permet jamais qu’un Prince ra- 
pide remonte fur te trône d'Angleter- 
re par les armes & par le fecours du 
Roy de France /püifqü’il nous dit en 
propres termes dans le mémoire ci-c 
deffus t que lés Hérétiques (car c’eft ainff 
qu’il lui plaît d’appellerles ‘gens de no- 
tre Religion) font en cette qualité non 
feulement [es ennemis , mais encore les on - 
Tfemis de tous les Princes Catholiques do 
lu Chrétienté j & qu’il reconnoît publié 
quement que fon fentiment eft , que tout 
Prince Catholique eji oblige' par honneur , 
pair Religion ffc P ar interet , de les ex- 
tirper de fis Etats Je dois dire ici en*’ 

paflant, qu’il ri’y a jamais eu une ami-* 
tiéû étroite ni une liaifon fi entière 
d’intérêts entre lé Roy de France & le 
Duc de Savoie ,-* qu*éntre le Roy de 
Fraricè ! & le Roy Jaques, avant & aprés T 
fon ‘ aVenement à la Couronne. £c 


ceux même de la Communion Romai- 
ne ont tou jours regardé le Duc de Sa- 
voie comme un fils del’Egtife cent fois . 
moins zele qu’aucun des Roys que je 
Viens de nommer: de forte qu’avec 1 
tous ccs avantages , ces üaifons * & Pin-' 

clina- 

a 
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clination'qu’ona à 

reriques , jpjn’y a pas de doute) qu’on ne, 
fe fatisfit à moins qu’qn ne manquât 
<Je force pourra venir à bout, ".>• » 

, Je mp fuisr.plus, étendu 
Je îiç penfojs j & puiifqus trPUYPr 
quafiaubout. fie mon papier, finirons' 
par cette remarque que l’erât où le$[ 
pauvres Vaudois. ont <été, & kur deli-r; 

vrance inopinée, qui a fuivi la Pçcla- 
ration du Duc de. Savoie contre la 
France,, posent des marques dairfiîs Sfc 
vifibles du ‘doigt -de Dieu, l: que ooas 
ne fa u rions jamais aflfez admirer. aCe . 
pauvre peuple ^ qui dans les fieçles le$. 
plps tenebçepx du Papifmç , ^confervé 
fa pureté au milieu des innovations., de. 
ÜEgljfe Romaine* O^qui d&des pre-^ 



une fucceflion non interrompue une E-: 
glife toute fcmblable à la nôtre dans les 
chofes eflèntjelies : ;Ç6j|pauyre peuple „ 
dis-je , ayant, eg^pris de je :/4fe: u(i: 
pa/Tage Jqs armes a la maj^p^r ren-( 
trer dans , leurs .ancien ^pqfleffions,; 
d’où ils avoient été chaflez avec tant de 
barbarie, furent enfin- fur le point de 
périr dans cette entreprife i - Et par ce; 
moyen la lumière qui avoir brille dans 
les Vallées pendant l’efpqco$e .j>lufcd& 
treize cents ans * Y$n allai; fftfc&çiun 

M te 
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te pour jamais. Mais qu’eft il arrivé 
precifêtnent dans r lè tefos qu’il faltoit^? 
il eft arrivé que le 'Duc' de Savoie lui» 
même , (qui dix- huit ou vingt mois au- 
! paravant avoic facrifié ces pauvres 
| Chrétiens au zelè cfruel de foft allié , ) 

1 les a rappeliez dans" leur incieiîhe pa- 
trie, leur.a redonné le libre exercice 
de leur Religion s & a déclaré la guer- 
re en même tetris au même Prince , à la 
foli citation duquel il les a voit déclarez 
quelques années avant ennemis de Ton 

l • i L ' » 
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L’HISTOIB.E 



ÿ'Vttdt* qu'il à doittie 

fonarthéedefi tenir prêteàmatther. 

É& e & 'guerre d’Irlande eji une 
guetre de Religion. ■ % . la part qu’a, 

eue fa Maje fié dans les affaires de-rEu- 
rope , & dans ce qui vient d'arriver 
en Savoie . 4. Que les deux derniers 

Rois ne firent pas leur devoir aux trai- 
tez d’Ain la chapelle ^ & de Nimegue , 
avec des remarques la-deffus. Ç. 1*a 
véritable rai fin pour laquelle on fit la 
paix de Nimegue . regardoit le Prince 
d’orange . tf. Remarques fur les Vé- 
nitiens qui prenent aujourd’hui le parts 

du Duc de Savoie . 7. Et f ur J e j 
mêlé qui efi arrivé entre Monfiew de 
Croifft & l* Ambaffadeur de Venife a la 

Coter de France. 

Bu M ecredi , 2 $ Juin 1690'. 

’Heureufe arrivée de fa Majefte en 
Irlande ,,, & les ordres, quelle a 
[onqez àfenaroaée defetethr prê- 
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te à marcher, nous font raifonnable- 
mentefperer que nous verrons en peu 
de tems quelque chofe de confiderable , 
qui contribuera beaucoup à terminer 
une des plus importantes querelles que 
ce fiecle ait produit. Car c’eft dans cet- 
te Ile qu’on doit décider l’épée à la 
main, non feulement qui fera Souve- 
rain du Roy Guillaume ou du Roy Ja- 
ques, maison y doit décider encore li 
les peuples de ces trois Royaumes fe- 
ront des fu jets libres ou des efclaves ; & 
fi nous jouirons de la libre polïeffion de 
nôtre Religion , ou bien li nôtre Reli- 
gion & nos libertez civiles tout enfem- 
ble feront immolées au zele cruel & à 
la vengeance d’un Prince , qui de l’a- 
veu même de fon Secrétaire Coleman , 
brûle d'envie depuis long-tems d'être l'Au- 
teur d'un ouvrage au fji glorieux que le Je- 
roit la réunion de trois Royaumes à la corn* 
munion de la Sainte Eglijè , <& la dejlru- 
éïion d'une pernicieufe herefie , qui a long- 
tems dominé dans une grande partie du 
monde Septentrional, ; 

Voici maintenant la fécondé fois que 
l’Irlande a ét é le theatre , <fur lequel les 
Bigots de Rome ont combatu poup 
l’exaltation de leur Religion , & pour 
l’extirpation de la nôtre : Mais il y a 
cette différence « que le Pape & le Rov 

msm ' Fi d’Efpa-, 
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-d’Efpagneétoieri vies principaux pro? 
moteurs de la première rébellion des Ir- 
landois , au lieu que le Pape refufe de 
le mêler de celle-ci,parce qu’il aime 
ia liberté de PEurope, qu’il fait bien 
<ju 3 elle dépend de l’heureux fuccez du 
Roy Guillaume a &;le Royd’Efpagne 
^époufé lesdnterêts de ifaMajefté, qui 
-font t entièrement attachez ;aux liens. 
Ce n'eft paslun intérêt civil qui anime 
maintenant les armées d’Irlande: car 
cette guerre eft effe&ivement. devenue 
aine guerre de Religion entre les Papfc- 
■fies & les Proteftans , parce que les uns 
-veulent maintenir leur Religion v & que 
les autres travaillent/ pour la ; prop.aga- 
-don.de la leur. Cerfeft pas la premiè- 
re fois que nous avons vu dans le cours 
decefiecle des armées Proteftantes en 
-Irlande ÿ qui ont fait venir .à^raifon les 
brutaux Irlandois : Mais c’eft . la pre- 
mière fois que nôu&y * eft. avons vu mne 
-auÆi nombreùfeque celle qui y eft- à prer 
liant e '.commandée ; par tin Roy /Prote- 
ftant , qui de Paveu.de fes ennemis mer 
mes à hérité de, fes Ancêtres une < expe- 
cience confommée daa$ Partie faire 1* 


1{. 


o 'I 5 |j p- 


guerre^r.’jrrr > 
iF'cJe pourrois comparer Pinfluènee; qu’a 
-eu nôtre Roy ftir. ce gterid -mauvenaenf 

V •. 1* , . 1 1>C , - . V 
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fluence qu’a le Soleil fur les» autres pla- 
nètes ; mais je me contente d’affeurer 
le public qu’elle a peut-être été plus 
grande que je n’ai feu , .ou que je ne 
dois dire. 

J’efpere qu’on ne m’accufera pas de 
m’enfoncer trop avant dans les l'ecrets 
des Princes, fijefoutiens pofltivemenc 
que c’eft à la conduite & aux eenfeils 
de fa Majefté , auffi-bien qu’à l’influen- 
ce qu’elle a en Italie , qu’on eft redeva- 
ble de la grande révolution qui vient- 
d’arriver en Savoye & en Piedmont* 
& fl je dis que cet important évènement 
feroit déjà éclos , fi tous ceux qui s ert 
font -mêlez euffent été d’habiles gen% 
C’eft fous ce Régné que I’Angleterré 
commence ' à reprendre; fon 1 .ancienne 
Vigueur & fes premières maximes , qui 
étoient de tenir les chofes en équilibre 
entre les puiflances de l’Europe. Et fous 
un Prince plus fage & plus heureux elle, 
fe réveille de. la léthargie où, les deux, 
Régnés precedens. l’a voient; plongée., 
Quelques uns de nos.Roys precedens 
travailloient avec tant d’empreffement 
à mettre leurs fujéts à la rchaîne , qu’ils 
n’avoient ni le tems.ni la volonté de“ 
penfer aux moyens de prévenir les fers; 
que les Etrangers leur forgeoient à eux- 
mêmes auffi*bien qu’à leurs Voifins i 6 c 
l. P $ c’eft 
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e’eft par cette malheureufe conduite 
qu’ils ont beaucoup plus contribué à la 
grandeur & aux conquêtes de là Fran- 
ce, qu’elle n’auroit jamais été capable 
d’y contribuer elle- même avec toute ia 
p ui (Tance & toute fa Politique. 

. Depuis le rétabliflement. du Roy 
Charles 1 1. nous n’avons fait qu’une 
feule démarche pour confer ver la liber* 
té du Chriftianifme ce fut lorfque la 
Triple alliance fut conclue entre la Sue-j 
de, Ja Hollande & Nous : Tout le mon- 
de fait combien mal elle fut obfervée p 
6c combien promptement elle fut vio- 
lée.: Nous n’avôns eu depuis trente ans 
que deux occaiîons (îgnalées de faire pa«? 
xoître que nous nous intereflions pour 
le repos de l’Europe, & que nous avions 
quelque crédit & quelque influence dans* 
ce qui s’y pafloit , ce fut lors des trairez: 
d* Aix la chapelle & de Nimegue : & 
dans ces deux occaiîons nous aidâmes à' 
appefantir les chaînes de l’Europe, en 
donnant à :1a France ce que nous ôtâ- 
mes aux alliez: Et je mefouviens,qu*en- 
tretenant une fois en France . une per- 
fonne de qualité .touchant le traité de 
Nimegue , 6c voulant favoir ce qu’elle 
penfoit de nos deux Plénipotentiaires , 
Monfieur le Chevalier Temple, 6c 
Monficur le Chevalier jenkins , elle ne 
* > si fe 
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{c pût empêcher de faite çonnoître foi 
retfentiment contre- Monfiew: 1 cmpie , 

ce Gentilhomme, di/oit-eue, 
était tro} ami des Alliez,, & trop peu le 
notre',<&* quoique fon Maître, ajouta- 1 elle» 
lui eût ordonné de consentir à certaine? 
ebofes qui nom étoient favorables, ilavoif 
neanmoins toutes les peines du monda #*# f 
te foudre. Et çn èffet dans lallation de 
ce traité écrite en François par 
cre taire. 4e Monfieur d’Avaox , on d« 
4e Monfieur Jenkios qu*ij eft un bon ne*- 
notiateuri il n’eft pas difficile dedevV 
ner ce que cela fîgnifie dans la bouche 
d’un Hiftotien François, Mats; lors 
qu’il vient à eara^eiifer Monfieut 
temple , il lui donne à la wite une parf 
de des louanges qu’il ne pouvoir refufer 
à fon grand meme r Mais il ajoute to« 

aufli-tôt, qu'il était trop partial pour les 

Alliez,-, C’eft-àdire en bon François, 
qu'il ètoitpour les libertez de l'Europe ton* 
tre les attentats de la France, - • " i - 
. Puis que je te fur le traite de Ni* 
nie gu e , ■ je ne faurois . m , cmpêdscc de 
remarquer*. que comme la France ga- 
gna dis ce traité , - & que les Alliez f 
perdirent beaucoup î auffi la conehifioa 
de ce traité qui fe fit avec tant de préci- 
pitation , & précisément dans le teins 
qu’iL falloir* fut un chef-d’œuvre de la 
: P 4 lo- 
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Politique de laFrancè, concerté en- 
tre le Rôy «3e France , le Roy Charles * 
& le Rôy Jaques qui n’écoit alors que 
Duc d’Iork , pour empêcher que fa Ma- 
jefté , alors Prince d’Orange ne devint 
plus puiflànte j car ils favoient bien que 
la grandeur de fa Majefté e'tok incom- 
patible avec le deflèin qu’ils avoient for- 
ïné’dés Jors dé ruiner la Religion Pro- 
teftante. * JLe Prince d’Orange avoit par 
Une valeur & une fageffe prodigieufe 
non feulement- garanti la Hollande 
d’une inondation qui menaçoit cette 
Republique d’une ruine totale , mais il 
droit encore en train de porter fe$ ar- 
mes viétorreufes dans les conquêtes de 
3a France , lors qu’en un moment les 
Minières de France conclurent avec les 


Etats de Hollande une paix > feparée , 
qui arrêta tout court ce jeune Lion , 
qui étoit en train de venger tous les ou- 
trages, que les François avoient faits à 
la patrie * & à fon llluftre Maifon. - Il 
fembloit quô cette paix précipitée met- 
toic entièrement^ à couvert le Roy de 

France & fes deux intimes Allie® du 

% > - * 

S fte reflentimentf du Prince ç Mais 
jeu le cohfervoit pour de plus gran- 
des chofes ; & la France pourrok peut- 
être bien le voir à la tête d’une armée 


non en. qualité 1 de Prince t d’Orange. * 
•</i mais 


Nff29. r D u 5 M P ' 5, * 
iHais en qualité de -Roi d’Anglete»^ ; 
qui eft un cara&ere encore plus îlluftre, l 
porter- la guerre dans. un pays ou.lesjur: 
ftes prétentions qu’il y a ne l'ont pas en*.j 

®CoiMe 'l? D uc de : S»voie en Ce d*t, 
darant contre la France : a joue un ^ 

le veritablement digne; d’un grand Pt 

ce ;• suffi la lettre qu’lia écrite a faMa-t 
iefté fur ce fujet porte Us cataàer&. 

d’un ame véritablement genereufes ef> 

1, generofitd 4e,ce Prince eft d’autanc, 

plus grande qu’il- a-.fâfop^s.4 

tous les, Alliez. de ce qpefalettreconn 

tenoit» • j : *î -i:f -• * ** v i_- 

3 On : a toujours < remarque 

François tfpnt jat^s - MA .Jg* 

lors que les Vénitiens etoient contre» 

eux. 1 , (oit ouvertement ou' fous 

Et dans tous les démekx qui f^ntfug 

^Autriche , ; au fujet ^ h 

Sûjows M le plus heureux i Et k«s 
même qu’il eft arrivé qu ^ ont changé 
de . parti (ce qu’ils ont fait quelquefois), . 
le bonheur-a toujours finvide pam^ i^ 

crues ne, fc ; font jamaisengageidagg»» 

«U ftitm W 
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ment- qu’ils y auroient de l’avantage j. 
Et quoi qu’il n’y ait point au mônde de 
Société , que je croye infaillible > ce- 
pendant fi j’avois à donner à quelqu’un* 
le Privilège de l’infaillibilité en matière* 
de Politique , ce feroit affeurément 
aux Vénitiens. Cette Sereniffime Re-* 

S iblique a fi fort époufé les interets du» 
uc de Savoie dans cette occàfion , que 
nonobftant les prodigieufes dépences 
qu’elle eft obligée de foire dans la guerre 
contre le Turc -, elle a arrêté de donner 
tous les môisauDucunefommeconfî- 
derable , pour pouffer la guerre contre 
la France , & a donné paffage dans Tes- 
te 1 res à toutes les troupes qui viendront 
en Piedmont de Naples, ou d’Alle- 
magne. : - • ' • 

• Comme le ridicule entêtement dé la 

» f \ _ if # 

France, qui demandoit mal- non né te- 
rne nt au Duc de Savoie fes meilleures 
places* à obligé ce PrinCe à fe déclarer 
plû-tèt qu’il n’auroit foit j auffi lesMi- 
üiftres de France n’ont pas été plus heu- 
teux en rompant fans neeeffité comme 

31s ont fait avec l’Ambàffadeur de Ve- 

» f 

rtife à Paris, qui paffe pour un des meil- 
leurs Politiques de l’Europe. Il n’y a 

• 1 „ •« r * r . ■ , /* * . / V . . . -I . 


ftres y que les V enitiens $ ce fut une 

l ** ba- 
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bagatelle de cette nature qui fut la caufe 
de Ja terrible & longue guerre qu’il y 
eut entre les Vénitiens & les Génois, 
qui penfa ruiner les premiers , & qui 
tut fi funefte aux autres qu’ils n’ont ja** 
mais ,pû s’en rélever jufqu’ici : Et fi 
Monfieur de Croiffi n’eût pas été un 
Miniftre ÿ & un favori de Louis qua* 
torze, j’aurois eu dé la peine à croire 
qu’il eut eu le front de démentir PAm- 
bafladeur de Venife , en defavoüant une 
çhofe que toutel’Europe fait , je veux 
dire la ligue conclue entre le grand Sei- 
gneur & le Royde' France pour fiire 
conjointement la- guerre* en Allema- 
gne. Les lettres qui ont été trouvées 
tepuis dix huit mois entre les papiers , 
du Comte de Teckly, & qurontété 
imprimées à Rome & à Venife, ne 
lai fient pas le moindre fujet de douter 
de cette vérité * & s’il me reftoit enco- 
re de la place danseette feuille je don- 
nerais ici une de ces lettres; ce fera peut- 
être à la prochaine. 
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%^:Pemarquel. fur la flûte de fronce qui 
a.ejt prefent entent fur nos, eûtes, ,2. -4 
. ; afow nom en devons prendre . Ce 

; peut l'argent avec une autorité 
y ià-de jfm de la propre main de Cromviel, 
4 . l§peüefijfede genf peuvent Je lai fc 
,ijh corrompre,. $y : Rentjrques fur les 
fâchetifes çpnfequences qui fuivent ordi- 
l atairernentda vente & l'achat des charn 
t ;get^ : , <k J 'Çonfideraûons Jur les maxi- 
mes que füivoit Philippe de Mace daine 
t; pour tenir la Grece dans t*ef lavage par 
\ . le moyen de fin argent. Sur la Politique 
« des Vénitiens en ce qui regarde le cqm- 
i mer ce qu'ils ont avec les.- Minières 

-.étrangers + 1 * j in 
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Q Ue les François ayent bravé les 
Anglois par mer, & fur leurs 
côtes mêmes , qu’ils ayent don- 
né bataille aux Hollandoisfur leurs fron- 
tières j & tout cela prefque en même 

tems4 font des étenemens aflez fur- 

pre- 
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prenans 6c qu’on auroir dificilement 
attendu d’une Couronne qui re trouve* 
environnée d’ennemis de' tous cotez.! 


G’eft-ici la première fois que la Natiom 
Angloife a eu le malheur de fe laifler 
braver^ dans Ton Canal *, par des gens? 
qui.n’étoient jufqufaâ que des novices 
dans les affaires dé la Marine-; & c’efo 


ici la première fois que les François ont* 
euoccafionde faire voir au public com*î 
bien ils oiic profité de l’extrême'negli- 
gencedes deux- derniers Roi s d’Angle- 
terre T & combien noos: a^ été fataleia 
liaifoni d’amkié où ils ont été avec- 
Rouis » • w * » • (- ** . * v ** ^ 

-uCommeon a dit avec-raifon du puif* 


font Empire de Rome, qüHlne pouvoit' 
être détruit que par Borne même -y. on r 
peut' dire auffi de l’Angleterre avecau- 
tant de raiion , quelle efl la caufe de tous 
Jès. malheurs , qu’elle ejr à. l'épreuve, de P 
entreprifes de toutes* les autres Nations , 
& qu'elle n'a que les Anglois memes a: 
craindre . ça ‘été les Rois d’Anglererre* 
qui en époufant les intérêts de la Fran- 
ce au préjudice de ceux de l’Angleterre, 
& de toute l’Europe , ont jette les fon- 
demens, de la grandeur delà France, - 
faute quel’ Angleterre aura peut-être de 
la peine à reparer. Et fi les François^ 
n’étoient pas lecondez de Capitaines 6c 

F 7 de- 
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4e matelots Anglois y s’ils n’étoient pas 
enhardis par des intelligences en Angle? 
terre ; il eft confiant que nous ne ver** 
rions pas fur l’Océan la formidable Flo- 
re qu’ils y ont. J’avoue que Louis qua* 
tprze me ri ter oit: en ..quelque façon de 
élire dans l’Europe la figure qu’il y fait * 
s’il profitoit par (on habileté feulement 
de nos folies & peut-être de nos per- 
fidies. » 

- Jedouterois auffi-tôt que la FIote de 
France fut fur nos côtes» que je dou.- 
terois qu’elle n’y fut venuè>à la faveur 
d’une intelligence que Louis X L V. al 
fans doute en Angleterre : Mais dédira 
en quel endroit eHe peut être c*eft une 
chofe autant impoflible que perilleufe. 
Je dirai feulement que je crains fort que 
l’argent de France n’ait en Angleterre 
autant de cours qu’il en a jamais eu. 
Que le Roy de France eft heureux de fa^ 
voir ainfi les feeretsde fes voifins parle 
moyen de fon argent !. Je me fouvien» 
d’avoir vû il n’y a pas long-tems entre 
les mains d’une certaine perfonne un. 
conte écrit de lamain de Cromwel por- 
tant les fouîmes qui avoient été dcpen- 
fees par fes ordres pour des fervïcesfe-> 
cretSj dans une cour voifîne, qui re- 
venoient à des fournies tres-confidera- 
bles i & fi j’avois moins bien connu que 

je 
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je ne fais l’écriture 4e Cromwel , je' 
n’aurois jamais cru qu’on eût employé 
tant d’argent à de femblables affaires." 
Cromwel reconnoît au bas de ce conre- 
de la propre main que cet argent a été' 
utilement débourré* ce • conte eft jufte» 

dit-il i en tous fes articles ,- & les fommet' 
articulées ont Hé débourfêes utilement poser 1 
le bien de mes affaires . J’ai fou vent penfé ; 
à ce conte depuis peu, & j’y penfe* 
d’autant plus volontiers qu’il y eft par- 
lé de certaines perfonnes qu’on ne croi- 
roit jamais capables , fi je les nommôiSj . 
d’une telle foibleffe , ou plûtèt d’une- 
telle trahifon j car c’eft à quoi revien- 
nent les fervices particuliers dont il eft 
parlé dans ce conte. ^ * 1 

- Le làge choix que fa Majefté a fait de 
fes Miniftres d’Etat , de fes confeillers ,, 
de fes Officiers de mer & de terre, - 
nous met l’efprit en repos , 8c ne nous 
laiffe pas le moindre* fujet de douter 
qu’ils ne s’aquittent tous fidelemenr 
avec tout le l’eeret poffible des emploie 
qui leur ont été confiez , & je ne fat fi 
nous fommes plus obligez à fa Majefté 
d’avoir bien voulu expofer fa- perfonne 
Royalle en Irlande pour nôtre feureté ; 
que d’avoir laiffé le gouvernement çtr 
fon ablènce en dé fi bonnes mains. Mais' 
il n’y a ordinairement que les gens du 
~ :• com- 
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commun qui foie nt capables [dé / trahir i 
les fecrets qui leur ont . été confiez , ou * 
de s’enquérir des fecrets d'autrui pour 
les divulguer : Et. le Roy. de France eft > 
de tous les Princes celui qui fait le^ 
mieux trouver le foible, de ces gens là % j 
& qui fait le rpieux^s’en feryir. Ce fut-j 
Purgent qu’il donna à des gens de cette, 
efpece qui -le rendit Maître de tant de •. 
places en Flandres % en Hollande , & . 
en Allemagne , & on peut dire tres- 
veritablement que fon argent lui a fait [ 
faire plus de conquêtes , qu’il n’en au-* 
roit jamais pu faire par la force de îès 


slx mes. / i v î i • ' , , * * • , 7 

J . On j ^ . fort _ parie depuis peu desïha**. 
ges & des emplois qui s’achètent à la* 
Cour & ailleurs s; mais je fuis encore 
à lavoir fi ce qu’on en dit eft verita- : 
ble : pour moi ie puis dire hardiment 
que je connois des perfonnes de çonfi- 
deration qui font prefentement dans{ 
les premières charges qui regarderoient, 
œmme infiniment, au defious .d’elles 

t «V* i/ * * * ’ « ' > s 

cet indigne commerce des. emplois.. 
Bien loin de palier condamnation que 
cette coutume foit reçue en Angleter- 
re, je me contenterai d’examiner ici 
en general quelques-unes deSr disgrâ- 
ces aux quelles un Etat s’expofe par la 
vente des charges : je dis quelques-unes* 
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car il feroit effectivement impoffible de ! 
nômbrer tous lès malheurs qui naiffent- 

de cetre maudite fource. 4 - • ' 

♦ 

' ; Je fuis feur que ce n’eft pas pour 
rien que les Nations les plus fages & 
les plus politiques' ont défendu dans 
tous les fieclesfous-deS' peines tres*ri- 
goureufes la vente & Pachat des char- 
ges : L^nfamie ,- l’un des plus terri- 
bles ftipplicès qu’on pût infliger , né 
£aflbit pas - chez les < Grecs pôür une 
peine aflfez fevere en pareil cas. Les ; 
Athéniens puniffoient une a&ion fi* 
lâche par l’exil * les Spartes punifïoient 
de mort le vendeur auffi-bien que l*a- f 
Cheteur : Et tous céifx qui ont écrit' 
des maximes 1 du gouvernement des 
Grecs ,. & Fur ‘tout ces deux favansf 
critiques Lipfius & Saumaife , convient 
rient que la décadence - de la Republi^ 
que d’Athenes & de celle des Spar- 
tes vint en partie de l’ufage* qu’elles 
voulurent faire de cette ’penncieufe' 

maxime. •'* ■*’ X v 5 --* ■* * 

* Il ne fera pas mal à propos , pour èr® 
faire une application pl Us- particulière,* 
de faire quelques confédérations -fur les 
Principales maximes dont Philippe de 
Macedoine (le- Louis quatorze de la' 
Grèce) fe fervit pour mettre fous l’efcla- 
vaget les Athéniens & les peuples de 


‘Jtniil 


cette 
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cette partie de l’Europe qui étoient a-, 
lors le feu) peuple civilifé. Et nous ver- 
ions par là les fautes irréparables qu’oflk 
fait de permettre que les charges fe ven- 
dent > & que l’argent des Etrangers 
falTe tant d’envie. . Ce rufé politique la- 
voir bien 3 que les Athéniens étoient 
les gens du monde les plus jaloux de leur 
libertés & que tous tant qu’ils croient 
aimeraient mieux facrifier mille vies 
dans un combat, quede fe foû mettre 
aux Macédoniens : 11 ne doutoit pas 
d’ailleurs de leur bravoure & de leur 
prudence dans l’art de faire la guerre* 
car ils en avoient donné des preuves iln 
kiftres pendant pluheucs fiecles confecu- 
tifs. Mais il fa voit bien auffi qu’ils s’é* 
toient accoutumez peu à peu quelque* 
années auparavant à aimer l’argent , & 
que pour cet effet ils avoient donné des 
troupes en payant à des Etats étrangers» 
Philipe donc effaya de faire par argent 
ce qu’il n’avoit pu faire par les armes ; 

S ' ' _ ^ V f ' # S * » • » * . M » * 

& en effet SI y réüfik y car ce généraux 
peuple* qui s erait immortalifé en dé- 
fendant par Ion épée non feulement fa 
liberté que les redoutables Roys de Per- 
fe avoient voulu ravir , mais encore la 
liberté de toute la Grece , fe rendit en- 
fin aux charmes criminels de l’argent* 
& fuivit comme des vi&œes qu’on 

me ne 
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mené- au facrifice le char triomphant ,» 
d’un conquérant, qui favoit dorer leurs 
chaînes. • , 


v.Philipe ne jugea pas -à propos pou* 
executerfon defïein ,de commencer par, . 
corrompre le Sénat , ou les principaux, 
citoyens : c’eût été trop s’avancer , 8c 
il favoit bien que les uns 8c les autres, 
avoient l’ame trop grande , & avoienc 
donné trop de preuves du zeie qu’ils a- ; 
voient pour leur patrie , 8c du peu de 
cas qu’ils faifoient de l’argent pour fe 
lai fier prendre fi aile ment. 11 crut donc 
qu’il ferait mieux de commencer parla;, 
populace j . 8c il prévit fagement que s’il- 
pou voit en engager quelques uns fecre- 
tement dans fes interets par le moyens 
de fon argent , il pourrait par la mêmes 
voie les mettre en- état d’entrer dans, 
les charges , 8c de s’aquitter enfin par. 
là des engagemens . qu’ils prendraient 
avec lui , qui non feulement les corrom- 
proic , mais qui leur donnerait encore 
de l’argent pour corrompre les* autres.. 
Ainfi des gens de la lie du peuple entrè- 
rent dans les premières charges à la fa- 
veur de l’argent y 8c il arriva par ce- 
moyen (comme le grand Decnofthenes' 
s’en plaint dans une de fes belles orai- 
fons) que non feulement le peuple des 
.Grèce» mais l’oracle de Delphes lui- 
-n mê- 
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même parloit Te langage de Phili- 
pe , voulant dire par là-.qu’on avoit cor- 
rompu les Prêtres qui pronon çoient ces 
oracles (car je dois en paflant avenir 
les Lecteurs que le Diable en étoit fort 
innocent) pour les obliger à parler fa- 
vorablement pour Philipe. Ce fut en un; 
mot par cette politique que 'Philipe det 
Macedoine trouva moyen de fe rendre 
Maître de la Republique d’Athenesqui 
étoit autrefois le grand flambeau non 
feulement de la Grece , mais encore de 
tout le monde. 

Aurefte, ceux qui content l’argent 
pour tout & la vertu pour rien, font 
feuls capablesde trahir leur patrie pour" 
de l’argent : Et ce qu’il y a de plus fâ- î 
cheux & de plus dangereux encore, 
c’eft lorfque les charges, fe donnent à 
ceux qui ont le plus d’argent, car fou- 
vent il arrive que des coquins & des é- 
tourdis font les mieux partagez de ce 
côté-là : Et nous connoiflons tous un 1 


Prince de l’Europe, qui peut fur ce- 
pied- là pouffer fes penfionnaires quand 
il lui plaira dans toutes les Cours & dans 
. tous les gouvernemens de l’Europe ; 8 c r 
fi cela elt , quel Prince ou quel Etat 
peut-être en feureré ? Maisjecroi com- 
me j’ai dit ci-deflus , que nous n’avons 
lien à craindre de ce côté-là , parce.que 

no- 
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nôtre Courue s’accommode pas de ces 
fortes de maximes. 

Les Vénitiens (ces parfaits modèles 
de politique) défendent fous peine de 
mort aux. membres de leur état d’en- 
tretenir aucune correfpondance ,avee 
les „ Miniftres , étrangers Et ; par ce 
moyen les refolutions du Sénat demeu- 
rent fecretes, : car autrement il ne fe- 
rait pas bien difficile d’en découvrir 
quelque chofe ou par prefens ou en dif- 
courant .avec tant de. nobles qui fa vent 
.tout ce qui , s’y paffe.,.. L’exemple de 
JMonfieur Gornaro qui fut : condamné à 
Ja mprt & exécuté pour avoir reçu un 
jxefent du Marquis de Fuentes Ambaf- 
iadeur d’Efpagne,. eft une preuve par- 
iante de la delicateffe & de la feverité 
des V enitiens là-deffus ; Et en effet cet- 
te fage Republique porte fa circonfpe- 
&ion fi loin , que les Ambafladeurs 
qu’elle tient dans les'CoUrs étrangères 

a * % * ■* » » w j j » * ' • x c/ 

n’oferoient fous peine de mort, garder 
les prefens acçoûtumez qu’ils reçoivent 
i des PrinCes chez qui ils refidffnt j mais 
ils font obligez de les mettre entre les 
mains du Sénat après lui avoir rendu 
conte de leurs negotiations , pour en dif- 
pofer comme il le juge à propos ; fai - 
fant voir par là (comme dit un de leurs 
Hifloriens) qu'ils [e contentent de l'hon- 
neur 
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neur d'avoir ferai fidellement leur patrie $ 
& que s'ils ont mérité quelque ebofe , ik 
me veulent la recevoir de per Jeune que du 
Sénat . Que des Nations que je connais 
auraient été hcureufes , fila maxime que 
les Vénitiens pratiquent à cet égard 
«voit ■ tdûjours été bien obfervée chez 

-«files ! • * ’ i ' : 

- 11 ne me refie pour finir , qu’à dire , 
que lors je defapprouve qü*on vende ou 
qu’on acheté des charges , je n’emens 
nullement parler de celles qu’on a ac- 
coûtumé de vendre de tout tetris & en 
Angleterre' & chez tous lesautres peu- 
ples du monde. Voilà ce’fecond Volu- 
me fini : J’ai une raifon particulière qui 
m’oblige à difcontinuer , & à ne plus 
-embaraflèr le public ni m’embarafier 
moi même de cette Hiftoire hebdoma- 

m 

daire. ■*-*’* - " -'/• 
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